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Tha  Instituta  has  attamptad  to  obtain  the  bast 
original  copy  availabla  for  filming.  Faatures  of  this 
copy  which  may  ba  bibliographically  uniqua. 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction,  or  which  may  significantly  changa 
tha  usuai  mathod  of  filming,  ara  chackad  balow. 
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Coloured  covara/ 
Couvartura  da  coulaur 


I      I    Covars  damagad/ 


Couvartura  andommagéa 

Covare  raatorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  palliculéa 

Covar  titia  miaaing/ 

La  titra  da  couvartura  manqua 

Colourad  map&/ 

Cartaa  géographiquaa  an  coulaur 

Colourad  ink  (i.a.  othar  than  blua  or  black)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 

Colourad  plataa  and/or  illuatrationa/ 
Plancha*  at/ou  illuatrationa  an  coulaur 

Sound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autras  documanta 


ETight  binding  may  cauaa  shadowa  or  diatortion 
along  intarior  margin/ 

La  re  iiura  sarréa  paut  cauaar  da  l'ombre  ou  da  la 
diatoraion  la  long  de  la  marge  intérieure 

□    Blank  laavaa  addad  during  raatoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  poaaibia.  tht^aa 
hava  baan  omittad  from  filming/ 
Il  aa  paut  qua  cartainas  pagaa  blanchaa  ajoutéaa 
lora  d'une  raatauration  apparaisaant  dana  le  texte, 
maia.  loraqua  cela  était  poaaibia.  cea  pagaa  n'ont 
paa  été  filméaa. 


L'Inatitut  a  microfilmé  la  meilleur  examplaira 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  flimage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Pagea  discoioured.  stained  or  foxed/ 
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Pages  detachad/ 
Pagaa  détachées 

Showthrough/ 
Tranaparance 

Quality  of  print  varias/ 
Qualité  inégale  de  l'impression 

Inciudes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  metériel  supplémentaire 

Only  édition  availabla/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hava  been  refilmed  to 
enaura  the  beat  possible  image/ 
Lea  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 
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Commentairea  supplémentaires;    Les  pages  froissées  peuvent  causer  de  la  distorsion. 
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The  copy  filmed  hère  hat  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

Seminary  of  Québec 
Library 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grAce  à  la 
générosité  de: 

Séminaire  de  Québec 
Bibliothèque 


The  images  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  Impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  lest  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  lest  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symboi  — »•  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symboi  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  c  ouverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  -^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  A  des  taux  ds  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas.  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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D  E  y  O  I  A  Gp  if;^ 

AU     N  O  R  D,X^ss«5îf 

Contenant  divers  Mémoires  très  uti- 
les au  Commerce  ^  à  la  No- 
vigation. 

TOME^  SECOND 


A   AMSTER  D^lt;^^ 
Chez  Jean  FnEDEaic    BERNAUi>, 
'"''  'e  Rockm,  près  dé  la  Bourfë. 

M.  DCC.  XV. 


mti 


T    A    B    L    E 

Du  Tome  Second ,  de  ce  Recueil 


\Journal  d'un  Voyage  au  Spitzber- 
guen  ^c.far  Frédéric  Martens  de 
Hambourg^  traduit  de  PAlleman. 

IChap.I.  'XTOyage  île   F  Elbe  à 

\r^     Tï      y     ^Pi^^f^^rguen.p.i. 

v^H.  II.    Retour  de  Sfit&berguen 

dans  r Elbe.  17 

Defcriptîon  de  Spitzberguen; 

Ch.  I.  T)e  lajituation  extérieure 

Ch.  II.  7)e  la  Mer.  :.- 

ChAII  ^e  la  glace.  tl 

Ch.  IV.  ©^/iir.  ^f 

"Defcription  des  T tant  es  de  Spitz. 
l^^rguen.  ^3  &  fuiy. 

^efcripicndes  Animaux  de Spitz;* 
berguen.  '     g^ 

€h.  l     <Bes  Oifeaux  qui  ont  le 

^H.  11.     23(?j-  Oîfiaux  qui  ont  lé 

$ied  large  ^c.  85 

"^^         Gh.III. 


eH.III.  'De  qufl^uehutns  Oi\ 
Ch.IV.  ^e^^^^^mau.  ,  ..-f 

ch  VII.  ©r^i  i?^/^;^^    Hï 

n     V       "^  Morte.  -o, 

r^    VT  «..  ^^^^^  huile.  T^,  ^ 

"Defiription  fuccinte  du  Taïs  ll\ 


JOUR, 


A      V     I      S 

AU     LECTEUR. 

l'Ai  déjà  déclaré  d«m  le  Diftours  qui  eft  i  h 
J  tcte  du  Tome  premier,  quel  eft  le  plan  de  ce 
Recueil  &  quel  fera  celu?des  RecueTque  ie 
donnera,  dans  la  fuite,  le  n'ai  plus  ,„•„„  ToVI 
duc  fur  le  Tome  leçon  J  ,  Se  fir  l.?roifiéme  de 
te  premier  Recueil  concernant  le  Nord 

Le  Voyage  de  FreJeric  Marrt»,    Hambour- 

înL,  •/  *'"'."  ^  «en  dans  le  détail  de 
tout  ce  OUI  fe  peut  dire  touchant  le  Spi/^lt- 
qu'il  ne  àut  pas  douter  qu'elle  ne  foit  bûntccil 

tjctie  Oe  l»B4kme ,  infères  au  Tome  premier  & 
cette  Relation  de  ^ar/«,  renferment  foTie  qu^ 
ic  peut  dire  fur  cette  fameu  le  pêche.  ^ 

Le  Voyage  du  Capitaine  WW,  pour  chercher 
le  fameux  paflige  au  Nord-Efi.  eftVès  curieux 
Ce  Marinier  exaÔ  commence  par  déclarer  lé  fc« 
de  fon  Voyage  dans  un  DifcouVs  qui  précède  fon 
Journal ,  &  qui  mciité  d'être  lu  iv«  «,™!: 
Ce  Difcours  jîllifie  les  rech  rches  du  Se  d'à* 

^wV  r '"?'  *'.*'.'■""  '^  P"'"'»'--  Le  Capitaine 
fr^d  k  fonde  ici  principalement  fur  les  IJâSÎ 

Un  (upplement  touchant  le  Ncrd ,  traduit  Ji- 
i«;  ?ec?nT«"^  -  "-  ^oy'sSfSidt 

A  l'égard  du  Tome  m.  La  Relation  de  Terr^ 
^e.ve  .  eft  Nouvelle     cxafte  &"radui^X 


Ai)i 


Monrî   A?8'o«  de  m.». 


MotU 


S^ans  ce  Reçu,/.""'"»"''"  dc'<Sem  -'''  "'"8"- 

■  -       primée  autrefi,^^*  P"  '"  ^"/W./,  ''"°"!'5"e 
PuWic .  Jl"^ï"*  on  ne  fait  q,  e^f   i^  "«'«n- 

«'"'•vent  i  r7irR':'°."«»"cenorha°''1'°"' ^'''•' 
i*^-'  Orient aleV     .'"^''Jf^'^  ^^^  ^«/W^!'     ^^^ 

J  en  dis  aufant  rfn  t^  ^  ^^'s- 

/*f  deux  r^»*     •         "  "«MM  de  Pc 

Bernard. 
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De  tout  ce 


Contenai 
RELATION 

remarqué  dans  ce 


XACTE 


Voyage  depuis  \ti^.  Avril 
21.  Août  i6yi 


jufqu'au 


CHAPITRE    I. 

^^Me  de  /'£Jbe  à  Spitsbergcn. 

;  Ou  s  partîmes  de  VElèe  le  i^ 
^vni  I67I.  environ  midi  avec 
un  Vent  Nord  Eft.    Sur  Je  foï 
nous  fumes  près  de  Heiihe  Land 
Ou^ft   T     ^"*    ".^"^    demeura    au  Nord- 
Oueft.  Le  nom  du  VaiiTeau  étoit >.i;5:l 


% 


Jcs  K'accs  d  ou  nous  rcpr  mes  le  lariri   î  u 

^cmpnro  4  iv^"  X    ''^      ^*/aie»  iLiland  nous 
«emeuraa  I  Oued,  quart- 6ud-Oiie/>     «.  ^n      , 

avec  la  ilne      ^^  •'  P"""""'  ""  ««^-E'^  * 

&  le  Vent  fut  NordOùeft  quart  fur  S 

Le 


rgen 

î  Piezr*^  Peter. 


'and  froid  ,  <5c 
^  ^iï'    Nous 

«itude.&dans 
'e  large.  L'Ile 
Eiland  nous 
^iit^rt,  autant 
e/iiiiîc  &dans 
^»^ous  aurions 
mais  les  nti- 
us  otoient  la 
lous  ne  pou- 
Sur  le  midi 
nous  fumes 
,  <5fde  ferler 
t  au  Sud-Eil 


i. 


"ps  fut  em- 
art  fur  Nord. 
;  laces,  nous! 

lanche  après 
»  »  pluie  & 
Sur  le  foir 
ice,  &C0U- 
'avoit  telle- 
ï  que  nôtre 
u. 


Ù  au  Gnenlandii  m 

Icbokil  dclairoit  d»une  lueur  pâle:  lefrofd 
^.^'"^'^^^^^moTi^bl,.  Le  Vent  fbt 
sfordOueft  ,  &  le  tems  variable  chaque 
>ur.  Nous  vimes  dans  cet  endroit  làTran 
;  quanncd  de  Veaux  marins  fa i  il  an t  & 
«rant  Peau  autour  du  Vai/feau.  Da  s?eur7 

iZVT^l  "'  Ç"""'^"^  '«  moit.^du  corpî 
brs  de  la  Mer ,  &  d'une  manière  qui  reffe^! 
►loit  en  quelque  façon  à  la  Danfe 

,     /•  ,*.?"'  '"'^'  il  fit  un  froid  modéré 
Il  ;^,,^,^'^"/^ft>rt  clair,  mais  verTle  m^dî 
i  s  obfcurcit,  &  le  froid  devint  plus  rude 
yr^T'ilr*  ""  VentNord-OUd'  quarr' 
taeur^V.V^"'''^^^'^"^  ^«"^  les  jours\  a 
Ices      &"''  ^"'  voguoientparmnesg/a. 

géroient.    Lors  queTvem  fe  «*  "  T*"^ 

foient  (,gne  de  leuri  chapeau"    do,,    fi 
fconnoîire  le  nombre  de  vomoJZt" 
voient  Dri«      I  r»-.  ^  »'i    r^'""">  qu  ils  a»- 

de  BaleK    Ti?     ^^'"''  °"'  'Ws  charge 
lors  que  ceux  qui  n'ont  pas  le„f  Ik  '* 

^^  mais 


te 

P" 
1â 


Kiais  comme  leventdei'n,^-  "^f 

trai:e,  &  que  UgUce  nV,  •'''^^"'"^"'^on. 

'e,  nous  viramesYe  bo,d      l''''  '-""  ^°'- 
nous  eûmes  la  vue  de  v»  v  i  ^  *P"-"*   'm'di 

*^m,ional,  que  lus  jSnes '.ï  ^>  ^'^P"  •    « 
lable  havre.  La  terre  non!!      ^""^ '=  ""^f'-       • 
«uage  obfcur  &  rempl    d/'/"'  ^'?'^n'^  "a    .  I*' 
Nous  rccourames  à  rn  ;  1    f^^"  blai.ches.      S 

Le  9.  nous  eum%s  le  m^„f„ .     '""''■^• 
vent  d-Ouea  quarÏÏ^r  sid  OU  r'!!.  *  "^" 

"ncBalciAefmTn    s'';S:r''^°"^ 
lors  que  nous  nous  en  .^^  °^"'°'"P« 

&  que  nouseumes  vûfé,  n'""^'  P'^^hes.j 
SScpSe'-^"^^^^^^^ 

«ous  Xions^aslris  if  T"  ^  ^^  J""  '^ 
trouvâmes  alors' "o^rez  &  ?"•  ^°"' 
l^atrtude,  &  S^es  routf  au  nL  '"""""« 
glace.  On  trouvera  Ce  Wn^.rx"'  '  ^^"  '« 
nous  allaffions  fi  freouemr^I  ,'^'""«^'  <""' 
ces,  pour  nousèncS?^ H"7''i'" 8'»- 

beau  te.;is.TunTo   ii^ra'i;   ^^  "i!'^«- 
vanacs  7,.  degrés  ...  ^^cs  t^^X 

Nous 


direélementcon. 
oit  pas  a/Ièz  for. 
L*aprcs   midi 
^fr^f»,    c'ertà. 
iJe  du  Cap  Sçp. 
les  être  le  vdri-  ' 
îrut  cojTimeua 
rayes  blanches, 
c'dt  à  dire  fui,  *- 

f  aufîjfous  en-» 
>f  ciu  havre. 

f.ff^'PS  &un 
ueft.     L'après 
iiout  près  du» 
d'abord  pour 
fies  détrompez 
'mes  proches, 
[eoires  vers  la 
>upeà  la  Mer 
il  n'en  valcit 
aller. 

s  à  ce  jour  là 
«eur.  Nous 
3  minutes  de 
^rd  ,  vers  Ja 
(étrange,  que 
vers  .'esgla- 
'^ofti;  mais 


^  »  un  froid 

us  eûmes  de 
de  Mat. 

ford  Oued, 

NOUS  obfer- 

e  Latitude. 

Nous 


c!r  au  Groenlandt,  ç 

_  ous  comptions  alors  vingt  VaifTeaui  au- 
tour de  nous.  La  Mer  étoit  fi  calme ,  qu'à 
•*^îne  Tentions  nous  aucun  vent  ;  mais  il  ne 
JÏÏbit  pas  de  faire  grand  froid. 
Dans  ce  parage  le  gros  temps  n'y  ei\  pas 
atôt  fini  ;  que  la  Mer  eft  d*abord  calme  y 
tout  lorfque  les  Vents  viennent  delà  gla- 
^  ;  mais  lors  qu'ils  viennent  de  la  Mer, il» 
folîlfîent  toujours  la  houle. 
Ce  même  jour  là  ayant  apperçû  une  Ba- 
îne  qui  nVtoit  pas  fort  loin  du  Vailfeau, 
^us  mimes  les  quatre  Chaloupes  à  la  Mer 
ur  tâcher  de  la  prendre  ,.  mais  elle  fe  jet- 
fous  Teau,  &  nous  ne  la  vimes  plus. 
>e  19.  nous  eûmes   un   Soleil    pâle,  & 
^^ent  de  Nord  ,     dont  on  pouvoit  à  peine 
|apperçevoir  par  le  calme  qu'ilfaifoit.  Nous 
allâmes  avec  une  des  Chaloupesverslagla- 
^,  ou  nous   tuâmes   deux   veaux  marins, 
lont  II  y  avoit  un  nombre  infini  Ibr  ces 
'rlaces. 

Le  20.  il  fit  fi  grand  froid ,  que  la  Mer 
leme  étoit  prefque  toute  prife;  cependant 
1  faifoit  calme  ,  de  forte  qu'à  peine  pou- 
/ions  nous  femir  le  Vent  qui  étoit  au  Nord. 
1  y  avoit  neuf  Vallfeaux  de  Compagnie  a- 
ec  nous,  &  qui  rodoient  comme  nous  au- 
Itour  des  glaces.  A  mefure  que  nous  avan- 
aons ,   les  glaces  fe  trouvoient  plus  épaii:^ 

.r}f.  m  ^"^  ^^^'^^  ^^  quatrième  dimanche 
après  l^âques  ,  nous  entrâmes  avant  midi 
dans  la  glace  ,  avec  un  VaiiTeau  Hambuur^ 
geois  ,  nommé  le  LepeUr  ,  &  huit  HoUan^ 
^is.    Nous  amarames  le  Vaiffeau  avec  de» 
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rratw-. 


«^«mpons  r^SJ^  Sp»^ttrgen 

^ua«  vers  Sud.    nÔS  T"  ""  ^"''■Oûeft 
Vaiftaux  qu;  ^.0,1;°"*  comptâmes  trente 

*  !"«^'e  m^'!i^cfe'Vn°  •'  ""'"r"  ""•'  t^m, 
S"d-Oudl  &  1  fa/fô'w!:?f-  h^  Vent  éS 
inames  avec  Ja  Sde  cL?'""-  .N°"»  "- 
Va-flèau  ,  &  avançâmes  n,'°''P*=  «^«"Mt  le 
f '««•  Le  matin"  oÏÏbL^^e  s'I"-',  '''"'*  '» 
^'^nous  entend/mes  nntR,^.°'^''^'°'t  à 

^esauVaiflèauTle SoJen  5f'P°"  ^  '«  '™na- 
^o"'  en  t/rames lagriSl  h"' ""  «"«l-Oueft. 
'«es  foàante  &  d/v  2,„      '  ''°°'  "«ns  "mpli'. 

Pîûpart  étoient  desS      ^'^èani ,  dont  la 

yéto/entfiacharn  fatT*^"'  ^«O'W 

leurs  à  coups  debâtôn    n°""""""nesplu: 

la  Ba/eîne ,  que  nn?,^'  ^'?''°"«  'nd'querent 

crocAée  d'ùn^rp^on  •  comT.  ''•''^''  *  «"- 
Je  dire  ,  &  „„;  Z"?  \^^}fj^':  Je  viwjs  de 

««at,  &ftnto«mauvaî,  V  °"'.'*  ^n  fo«f- 
"  en  vfe.  Les  oS  ?''■?  "'°>nteBco- 
»nt  morte  elle  fcrmen,«î  ''59"^>'ent.  E- 
P.«>r  qui  en  fort  t  .^u^  .,"  r"*^"'*'  *  'ava- 
«.on  auï  yeux.  Voyëïrafia*''"V"«'«n«»- 
,  Cette  mémennifr       ;?"•■*•*'  a. 

gi«ces  qui  l'entourc- 

rent 


hrgen 
^gïace,  JeSo. 
n  au  Sud-Oiieft 
fîptames  trente 
am/î,&fetrou- 
ipéce  de  havre, 
f  ^?  b;  mais 
-mérité  de  s'cx* 

les  beau  tems, 
'-•e  Vent  érofc 
me.  Nous  ra- 
°pe  devant  Je 
avant  dans  Ja 
Soleil  étoit  à 

eJnefaufflant. 
i  &  la  traîna- 
lu  Sud-Oueft. 
iJous  rempli- 

u'on  nomme 
r  de  cette  &- 

"^  >  dont  la 

ccsO/fcaur 
fuamespiu- 

/nd/querent 
!e/rée  &  ac- 

'e  viens  de 
>rcc  de  na- 
;d  en  fouf- 
l^^tanteBco- 
;toient.  £• 
^t  &  Java- 

'nflamma- 

^,  a. 

^^»  perdit 
l'entourè- 
rent 


I  i 


f^ 


yr^ 


■^v^inf.* 


K 


I, 

» 

■  * 

■I       IL' 

I     -if 


t 

i 
i    I 


Js,-  .^ 


r 


-^^^ 


J>ft 


r\- 


y 


77^ 


7?  r-' 


/" 


% 


^-i-  V; 


te:  %:'Jai:B.  p.  y. 


'^  i 


m 


&  ^tf  GretnTandt  7 

rtat  6^  le  briferent.  £n  cet  endroit  il  7  a 
[4e.gro8  monceaux,  ou  lies  de  glace  ,  que  les 
gfcns  de  Mer  appellent  Glace  Occidentale^ 
parce  qu'elle  elt  vcrs^  TOueft.  Voyez  la  fr- 
fureB,  bs 

Le  2.  ynin  avàtit  midi  il  fit  un  froid  ter- 
rible, &  la  nuit  nous  vîmes  la  Lune  fort  pà- 
Je,  à  peu  prés  comme  elle  paroît  chez  nous, 
Jors  qu'on  la  voit  dans  le  jour.  Nous  eûmes  un 
Soleil  clair,  &  enl^ùite  des  brouillards  &  de 
la  neige.  Le  Vent  étoit  Nord- Eft  quart  vers 
Nord. 

Le  4.  JmH  au  matin  nous  fumes  encore 
à  la  pourfuite  d'une  Baleine  ,  &  nous  rap- 
prochâmes de  fi  près,  que  leharponeur  l'al- 
loit  darder,  lors  qu'elle  s'enfonça  fous  Tcau, 
Vy  lailTant, pour  ainfi  dire, tomber  comme 
une  pierre  ;  elle  defcendit  en  commençant 
par  la  queiie,  fans  que  nous  puflîons  la  dé- 
couvrir dans  la  fuite.     Voyez  la  figare  A, 
d.    Il  fsut  que  cette  grande  étendue  (^zmté^ 
eut  des  ouvertures  dans  le  miiieu  ,  eiifortc 
que  là  Baleine  put  recevoirrair  par  deffoas* 
li  y  avoît  à  l'entour  de  cette  pièce  de  glace 
-beaucoup  d'autres  VaiflTeaui,  qui  chafloient 
4es  Baleines  les  uns  vers  les  autres  ,  ce  qui 
«pouvantoit  les  Baleines  &  les  rendoît  fort 
farouches.  De  cette  tnaniére  les-uns  en  pre- 
noient  autant  que  les  autres ,  &  quelquefois 
il^s  n'en  prenoicnt  qu'une  entre  eux  tous, 
--e  jour  là  nous   chalTames  pluiîeurs  fois 
aux  Baleines ,  fans  en  pouvoir  prendre  une 
leule. 

Le  S.  le  tems  fut  embrumé  &  il  neigea 
pendant  tout  le  jour;  mais  la  nuit  le  Soleil 
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5,.v,  ^"«'  *«  Spitz-lerçeu 

commença  i  luire       a  J'-^      . 

prenne  ««de  de  bî^-n  .V'<  ""'"^  ''•'  »"  "> 
nuit.  "'«rfnce  cnt/e  le  jour  &  ]« 

le  ^eVpfVur^h'"''^'']*  Yf"'  «=  ««força  & 
*^«ré  d^el",*  jtul'""l^-  Nous  étîons  au%* 

comme  on  le  Dent  »«;.  j       f'  'r"«*"î'», 
Cette  nuitià  C"  vSi«  nf  '!,  ^«"J'*  ^  •  '' 

fres  verl  la  Bla„    Nri  ,  ""  "P'^*  '«  a"- 

?5nS"  fS"r  ''*^"  "ï      ;  e?.e 

names  vers  11  v.wr  ^°"  '^"K-  ^ous  if  trai- 
Nord  fur  i.j1)^,"^%"  '  c^^  Soleil  étant  au 
d«  Nav  g'aS?^''?;  c^=,  S?'"'  ^ft  '"Horloge 

ôe  ia  iïmafe  ^ce  au'flsT"  '"  '"'^-P'  J°"« 

ftire  autrement.^     ""'  P™"0'e«»t  P« 

fe  14.  il  fit  froy  ^  beaucouD  de  V^n^ 

à  ÏÏt?'/..^^?"'^''"'"  «  H'fn.e  "our  a 
après  avoir  doublé  le  r,n  n  f/"'**"»'* 
Montagnes  de  ekce  rf»  S  P'  ^*  ^^^  ^«^P» 
Havre  ou  â  lafe  d«  «  °?  P^^^Hnesau 

mes  voiles  dans  la  H»»,  ^/-j-  .*"v?  ^* 
fumes  fuivis  de  feDrv.;^  "'*'°°"''-  Nous 
^»«r^w"&  nua,i!PL.Y,«''^«?"  .  «rois  Ham- 

Peuf%oir  daS^rfi^ï^'c'"";  '"EZr^  " 
•Piuneurs  Vaiflè.fx,  S.Va" t d?„rce1  en? 

droit 


&  au  GrnenlwAt.  a 

droit  la  même  çhofe ,  que  lors  qu'on  veut 
enircr  dans  une  ouverturc|  eiure  us   «laces. 
Perfonnc  n'aime  d'y  "entrer  le  pr,5mier,  ni 
.fâchant  pas  dans  quel  <t«  le  !tf,t,r,  de   a 
'glaces  peut  être.  Dans  nôtre*route  vers  cet 
endroit  là ,  nous  ne  vîmes  point  du  tout  de 
glace  ,    jufqu'à  ce  que  nous  arrivâmes  à 
Ap„zierjre»  •   le  Vent  l'ayant  toute  ch.Krée! 
La  nuit  nous  coupâmes  toute  la  graiffe  de 
nôtre  Baleine,  &  en  remplîmes  6^.«:«r</^// 
Ou  tonneaux.  ■"  '» 

Cette  nuit  là_  nous  nous  en  allâmes  avec 
trois  Chaloupes  dans  la  Baye  des  /^«^/««.Nous 
vinies  là  une  Baleine  que  nous  frappâmes  de 
trois  Harpons  &  de  nos  Lances.  Elle  plon- 
gea fous  une  glace  peu  forte ,  &  y  refta  lone 
tems,  avantquederemonterfurl'eau:  aprél 
quoi  elle  fe   mit  encore  à  nager  quelWe 
temps  fans   paroître;  ce  qu'elle  fit  à  piS! 
fleurs  repnfes,  nous  obligeant  de  laguetter 
ainft  plus  d'une  demi  heure ,   avamqu'ele 

«nnf'cvf  ^,"^°"'  '"  S"»"*-    Enfin  Iles  h  r! 
pons  s  ^tant  rompus  ,    nous  la  perdîmes 

Nous  vîmes  fur  la  furface  de  la"  glace  deux 

a,va«x  Manm,  qui  y  étoîent  i^ontez  par 

Mlle  ouverture,  au  milieu  de  cette  glace.  & 

I  s  y  repofoient.    Nous  couvrîmes  le   ùaa 

\6m  glaçon  ,  pour  leur  couper  la  retraite 

ï  AAF  "';•'"  *''^"'."  ^  ^°"P'  "*«  Lances ,  ils 

fe  dtfendirent  pendant  quelque  temps  avant 

que  nous  puflîons  les  tuer.    Nous  vîmes 

tanffi  une  grand  nombre  de  Poijfom  blancs. 

ije  2x.  il  fit  fort  beau  temps  &  paflîtble- 

WàKPttrsftiU)  ou  la  glace  (5toit  ferme  <5c 
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immoMle.  Nous  vîmes  dans  ctt  endroit  /îx 
Baleines  ;  nous  en  primes  une  qui  ctoit  un 
njâle&  c'eftoitfnôtre  troiiîéme  prife.  Nous 
la  tuâmes  dans  la  nuit  ,  le  Soleil  étant  à 
l'Oiiert.  Cette  Baleine  fut  tuée  par  un  fcul 
homme,  qui  lui  enfonça  le  harpon,  dans  le 
temps  que  les  autres  Chaloupes  étoient  à  la 
pourfuite  d'une  autre  Baleine.  Elle  sVtoit  fau- 
vée  vers  la  glace,  &s>  débattit  pendant  long 
temps  avec  fa  queue  avant  que  de  mourir. 
Les  glaces  Tavoient  fi  bien  environnée,  que 
les  autres  Chaloupes  ne  purent  venir  au  fe- 
cGurs  du  Harponeur,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la 
glace  fe  fépara  ,  defortc  qu'on  pouvoit  ra- 
mer. Ils  attachèrent  les  Chaloupes  Tu- 
ne après  l'autre,  &  tirèrent  ainfî  la -Balei- 
ne jofqu'au  Vaififeau  ,  où  nous  lui  ôtamcs 
auffi  tôt  la  graifiTe,  dont  nous  remplimeS4f. 
tonneaui.  Cette  nuit  là  il  fit  fort  beaa 
Soleil. 

Le  29.  il  fit  beau  temps,  &  nous  eumes^ 
un  calme  avec  beau  Soleil.  Ce  même  jour 
nous  fimcs  voiles  par  le  travers  d'un  Havre 
où  nous  trouvâmes  la  valeur  de  trois  ton- 
neaux de  graifTe  de  Baleine,  «c  une  image  de 
5t  Nicolas  flctant  fur  l'eau.  Cette  Image 
éioit  fans  doute  à  l'arriére  d'un  VailTeau  qui 
fvoit  fait  naufrage.  De  temps  eii  temps 
nous  trouvions  beaucoup  de  glace. 

Le  I.  Jmllet  environ  midi  nous  vîmes 
tout  près  de  nôtre  VaifTeau  deux  Balei- 
nes y  en  chaleur.  Nos  Chaloupes  s'étant 
mifes  après,  un  harponeur  darda  la  femel- 
le; mais  le  mâle  plongea.  La  femelle  nagea 
toujours  en  droite  ligne  au  defiTus  de  l'eau , 
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&  nu  Groentnndî] 
ft  dlbaftant  de  la  c]ncnc  &des  m 
forte  que  nous  n'olaincs  pas  nous^pproc^icrcs 
d  d/e  pour  pouvoir  la  darder  un^fcc^déS 
fofs.    Mais  un  de  nos  Harponeu^ 
d/Tez  téméraire    pour    Tapprochi 
près  ;   la  Baleine  le  frapa  d'une  i^nc-PiJïttfl 
fur  le  dos  avec  la  queue  ,  qu'elle  lui  ôtala 
fdpiration  pendant  fort  long- temps.     Ceux 
de  1  autre  Chaloupe  voulant  faire  voir  qu'ils- 
navoientpas  moins  de  courage  queceHar- 
poneur  ,   s^approchcrent  àulîi  de  la  Baleine 
qui  renvcrfa  leur  Chaloupe.   Le  Harponeur 
fut  obligé  de  plonger  fous  Teau.  Les  autres, 
fuivirent  fon  exemple.    Le  tems  leur  parue 
rl.^,  ??"'?  ^o«  long  en  cet  état  là,   parce 
quil  faiioit  grand  froid;  encore  furent  ils  heu- 
reux de  pouvoir  foriir  dt  Teau  &  de  s'en  re- 
tourner à  bord  tranfis    de  froid  &  moitié 

Au  même  tems  une  autre  Baleine  paroîflànf 
près   de  nôtre  Vaifleau  vis  à-vis  le  Havre- 
Gont  je  viens  de  parler ,  nons  la  pourlbivimes 
avec  quatre  Chaloupes.     Malhûreufenient 
pour  nous  il  y   avoir  à  une  demi  lieue  de 
flous  deU3^  Vaifleaux  HolUndois ,,  dont  l'un^ 
envoya  Ta  Chaloupe  vers  nous  ,  &  quoique 
nous  fiffions  toute  la  diligence poffibtepotft 
atraper  la  Baleine,  nous  perdimes  nos  pei- 
nés;  elle  s'en  alla  tout  droit  devant  laCha- 
loupe  des  Hoifandois  qui  la  dardèrent. 

Le  1.  ymilet  lom  le  jour,  &  aux  heures^ 
<iMa  mut  nous  eûmes  fbrt  beau    Soleil 
avec  un  tems  aflèï  chaud,  i  Vers  la  mimjîtî 
nous  allâmes  encore  à'  la  chaflè  de  la  Baleî^ 
ûe,  &  en  primes  une  qui  futnôtrc  cinquîé- 
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me  prîfe.  Céioit  un  mâle.  Nous  la  dé- 
pouillâmes de  fa  graine  &  la  jatames  dan» 
le  château  d'avant  ,  fuivant  Tufagc  de  ceux 
qui  ne  veulent  pas  perdre  le  fruit  d'une  bon- 
5!  P^  ^'  i!°"^  *^^''  P'ûi5i  fait  alors,  on 
découpe  la  Baleine  par  gros  quartiers, &  ce- 
la  ne  fait  aucun  tort  à  la  grailfe,  bien  qu'el- 
le lefte  ainlî  pendant  pluficurs  jours  11  y 
en  a  même  qui  croyent  que  cela  ne  fait  que 
la  rendre  meilleure  ;  mais  du  moins  il  ed 
certam  que  de  cette  manière  ,  il  sVn  perd 
beaucoup.  '^ 

.  Le  4.  le  Soleil  fut  clair  pendant  tout  le 
jour  &  tout  le  tems  de  la  huit.  Toute  la 
journée  nous  fumes  occupez  à  la  pèche d^la 
Joaleme,  &  la  nuit  nous  en  primes  une  qui 
étoir  un  mâle  &  nôtre  iixiéme  poiffon. 
XNious  en  tirâmes  4f.  tonneaux  degraiiTe. 

Le  3.  &  le  4.  Juillet  nous  vimcs  plus  de 
«aleines  que  nous  n'en  avions  cncorelvû 
dans  tout  ce  voyage. 

Le  j.  Juillet  avant  midi  le  Soleil  fut  beau 
«  clair,  Il  fit  aflèi  chaud jl'après  midi  nous 
eûmes  du  brouillard  ,  &  fur  le  foir  nous  eu- 
mes  encore,  un  Soleil  luifant ,  ce  qui  dura 
^outç  la  nuit.  Nous  fumes  à  la  chafledela 
iialeme  pendant  tout  le  jour  ;  &  Je  matin 
BOUS  en  frappâmes  une  vis-à-vis  le  /^^«W. 
A.n  faifaat  plufieurs  tours  &  détours  îous 
1  eau,  elle  ac-:  Kha  la  corde  du  haroon  fur 
^n  rocher  ,  ce  n;    ^î  perdre ,  rlfc  au  harpon, 

?  °°Ç2^  ?^/-ï^  *  '»  Baleine  de  s'cchaper! 
t.ctte  Baleme  jettoit  l'eau  d'une  fi  terrible 
torce ,  qu  oç  auroît  pu  l'entendre  d'une  lieue 
i  ce  qu'il  me  paroiiToit. 

.       '  Le 


tr  nu  Groentandt,  \y. 

Le  m^me  jour  environ  midi  nous  cumts 
IVcni  de  6ud  &  beau  Soleil  ,  nous  pri- 
jints  «Aire  Tcptiémc  Baleine  ,  &  cVtoit  une 
Ifciiiflle  ,  dont  nous  liramcs  4f.  Kardeb  de 
Urai//e,  Apfcs  l'avoir  coupée  tn  gro/Iès  pié- 
Ices  &  mile  dans  le  fond  de  cale,  nous  partîmes 
de  //f«f'jÇ'S'^faifantrouteuupcuàrOtii/l  ,& 
inouïllamcs  par  le  travers  du //aire  <^r/^o«- 
Uti ,  chez  les  Anglois  ,  (Mttfcle-Harhour,) 
Nous  découpâmes  Jà  les  groiïcs  pièces  de 
iiôite  Baleine  ,  &  en  rcmplimcs  nos  Kar- 
de/s.  Le  Vent  fc  mit  alors  au  Nord  Oiitft 
quart  fur  Oiieft  ,  &  comme  nous  n^avions 
jcité  qu'une  ancre  ,  le  Vaiflcau  commtn- 
coit  à  chafler.  Nous  jettames  une  autrç 
ancre  &  voulûmes  lever  lapremierc;mais  Vnn^ 
cre  s'étant  accrochée  à  un  rocher  le  cable 
rompit. 

Le  6.  nous  eûmes  le  même  tems ,  &  le 
Soleil  fut  luifant  &  chaud  toute  la  nuit.  I! 
y  avoit  près  de  nous  un  VailTeau  HolUndois 
i  l'ancre,  dont  Téquipage  étoit  occupé  à 
découper  une  Baleine ,  qui  crevant  fit  un  auffi 
grand  éclat  qu'un  coup  de  canon ,  &  coa- 
Trit  d'ordure  tous  les  matelots. 

Le  8,  le  Vent  fe  mit  au  Nord-Oiieft, 
avec  neiges  &  de  la  pluie.  Nous  fumes 
contraints  d'abandonner  une  de  nos  ancres 
&  fort  hûreux  d'avoir  pu  nous  parer  de  la 
terre  ,  car  la  glace  fe  jeitoit  à  toute  force 
fur  nous.  La  nuit  le  Vent  tomba,  &  il  fît 
froid,  quoique  le  Soleil  fut  clair. 

Le  9.  l^ous  primes  une  autre  Baleine  mâ- 
le &  ce  fut  nôtre  huitième  prife  ;  cette  Bîu 
Iciae  avoit  le  dciTous  de  la  tête  jaune.  Nous 
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jn  eûmes  ^4.  Kardeh  de  craf/Tr     T  .  ç  ,  .  j 

fi^t  oeau  &  clair  toute  ]ll^t         ^'  ^^^^"1 

troirrHoio  J*  ""^^  '^^"s  entrâmes avcc^ 

anfm.»^  ooijgez  <1  abandonner  ces 

p"  amnnr^H.'  '"""'^"i  ""  P'"'  S""des  trou! 
remn^LJ^  ^1  "°"'  '  *  «î»"  nous  pourfuîvî- 
rie    P^"dan.  long.tems  avec  fort  grandeft^ 

qu.  éto.t  d'une  groflèur  ProdiKieufe  &  o„f 

hJZf    ^"  ''l'P'"*  '  Pen'lant  qn'il  fe  dé. 

ranieL/?"'  '^^1'  ^'""°"P«  '  nous  ache 
»?mc  ?-  '*  '""  ^^  "°«  'ances.  Depuis  ce 
tems- la  nous  ne  vîmes  que  fort  peu  d>  R? 
iemes  ;  encore  étoîent  elles  fi  ferouches  que 
nous  ne  pouvions  les  approcher.  Il  fit t» 
fi  grand  brouillard  cette  nuit  là  on'A  • 
pouvions  nous  voir  é'un'^l'^: h.VS^ 

^e^\"s' =hevaï.^SX?%&  ^ 

on"à  nh  r  "*  "°"'  ^"'^âf  'a  même  chôft 
leurs'^vi^îr"  """?'•  ''°'  "Pfès  avoir  perdu 
lears  Vaiffeaur,  fans  pouvoir  jamais  lesre" 

jpia» 


&  au  Groenliwdt,  j  - 

vlndre,  avofent  été  obligez  de  s'en  retour. 
Kf  cheï.  eux  dans  ceux  des  autres.  Dans 
:es  fortes  d  occalions  ceux  du  VaifTeau  ti- 
rent un  coup  de  Canon  ,  ou  fonnent  de  la 

-  '^^TT-  '  ^"  J°"*="f  ^u  haut  bois ,  &c. 

30ur  fe  faire  entendre  de  ceux  qui  iic  pcu- 

^ent  retrouver  leur  VaifTeau. 
Le  13^  le  Soleil  fut  pâle,  &  vers  lanuît 

le  Vent  fe  mit  au  Nord  Eft  quart  fur  Eft 
\U  glace  flotoit  à  grand  force  vers  nous*. 
Naus  quittâmes  la  côte  du  Sud  Eft  &  fimes 
(  voile  vers  celle  qui  eft  au  Nord ,  &  tout  ce 
Î?'"f5'  pûmes  faire  alorsfuidepaiferpar  le 
Nord  de  la  Baye  des  Ours.  Nous  com^nui! 
mes  nôtre  route  vers  ie.^.«M,  que  les  An- 
g lois  nomment  Deerfield  ,  où  a  elacc  rtofr 
déjà  prife  bien  fort  àJa  teWe  /  enfo  te'^'^e 
nous  eûmes  de  la  peine  à  paiTer.  De  là  nous 
iiines  voiles  vers  le  Fogelfanck  ,  comme  oa 

au?ret  V.'îf^  "''"'  '"  compagnie  de  douze 
autres  VaifTeaux,  pourvoir  sMl  n'y  auroit 
pas  encore    quelques  Baleines    à    prendre 

iTcZ^'    ^^""^'P^    '    &    Michel  VV/" 
faifant    voiles    fur    quatre    braflès   dCu 
oucherent  fur  le  vrac  d'un  Vaiffeau   qu 
avoit  fait  naufrage  à  cet  endroit  là.         ^ 
^i.e  14.  nous  naviguâmes  encore  entre  les 
g  aces,  avec  Vent  Nord  Eft  quart  vers  Eft 
Nous  eûmes  tems  embrumé  tout  le  jour, 

en  Ciel  d..  deux  couleurs,  blanc  &  d'un  jau. 
ne  tirant  fur  le  pâle.  Il  faifoit  fort  friid, 
&  le  Soleil  nous  paroiflbit  bien  plus  bal 
qu  auparavant.  ^     j^ç 


ï*  Voùig?  au  Spitz^herien  i 

TitM^,  ""««.^m"  pendant  toute  la  jour- 
née  vent ,  froid  &  brou  1  lard.    Le  Vem 
tourna  au  NordOiieft,  &  1,  glace  venoi 
en  ^r  grande  abondance  ,  qu^  1,ous  S 
de  la  peine  à  naviguer  ,   trouvant  par   oS 

plufieiirs  Vaiffcaux  entourez  de  glace  dan 
la  Baye  des  Moules.     Nous  fimefvofles  ?e 
tongde  la  cAte  ,  &  la  nuit  nous  emram 
daus  le  Havre  du  Sud,[Zuid  HaweT)mS 

«oient  à  i  ancre,  dont  huit  étoient  ^a». 
tourgeo..,  &  les  autres  /i>lla„dois,&c.  Loti 
qoe  nous   fumes  fortis  du  Havrfdu  S»J 

de  terre,  &  nous  la  vimes  toujours, à  moins 
que  le  tems  ne  fut  aux  Brouillars.    '£"  Pé 
cheurs  profitent  du  tems  ,  pour    voir  s^s 

ques  Baleines.  Cette  nuit  là  nous  allâmes 
ftire  de  l'eau  près  deaHmgerCooJiery  ^l 
un  creux  marqué  b  dans  la  figure  C?'"°' 
L,e  1(5.  au  matin  nous  vîmes  la  Lune  ft 
eûmes  ensuite  beaucoup  de  Vent  &  g?a„de* 

claî'r^&'fùîftn?.'  *"""  ""*"  '*'"^*  ™  Soleil 
ciair  «  luilant;  mais  nous  eûmes  en  m^m^ 

tems  un  fi  grand  calme,qu'il  n'y  eu  pas  mokn 

d  avancer  ce  jour  là  :  c'eft  pourquoi  no^sre 

■Le  19.  nous  eûmes  un  Soleil  luifant  & 

chaud; 


&  au  Groenîandt,  '  ,^ 

laud,  tTcc  bcau'tems  ;  mais  la  nuît  il  fit 
Iros  tems  &  nous  eûmes  de  la  pluie. 
Le  20   nous  eûmes  gros  tems,  de  la  pluie 
icore  avec  quantité  de  neige ,  ^  Vent  Sud- 
)ùeit. 
Le  21.  il  plût  tout  le  jour. 


CHAPITRE    IL 

De  noire  retour  de  Spitzbereen  dam 
mbe. 

^,  "•  >^^^'^^aj3  matin,  lors  que  le  So- 
leîl  <?toi£  au  Nord-Eft  ,  nous  levâmes 
I  ancre  ôr  fortimes  du  Zuid  Haven,  Durant 
lout  le  jour  nous  eûmes  de  la  brume  ,»&  pen- 
lant  la  nuit  un  Soleil  beau  &  luifant.  Nous 
hnes  la  nuit  grande  quantité  de  poilfons 
brduîatres. 

,  Le  24.  le  Soleil  fe  trouva  fî  chaud  que  le 
goudron  de  nôtre  Vaiflcau  en  fondit.  Nous 
tombâmes  dans  un  calme  devant  la  Bayedei 

Ma^deleinff, 

Le  if.  nous  eûmes  un  tems  fort  couvert 
:  cnfuiic  un  beau  Soleil  ;  mais  fort,  grand 
froid.  La  nuit  nous  vînmes  aux  Promontoires^ 
|)uCaps  {Ferelands.)  Pendant  toute  cette  nuit 
ktemsfut  embrumé,  &  le  Vent  Sud  Oiieft. 
Le  26.  nous  eûmes  le  même  tems  pen- 
dant tout  le  jour ,  &  la  nuit  k  Soleil  fut 
ort  bas  fur  nôtre  Horizon. 
^  Le  28.  nous  tournâmes  du  côté  du  Cap 
>cpientrional  TcrsTOucû,,  le  Soleil  étant  au 


Wrames  enfu  «;«!  if Snd  '^  !f'«'^-    ^""J 
Ift.  "*  '*  S"<>  &  finies  le  SudJ 

T 

la  cAie    ?  ,        ■  '  , -"''  toujours  le  lône  de 

Nou/ volions  L!'?'  ^'°"  NordOueft, 
nés.  "'"-"f"  ,    mais    plus  de  Baleij 

&  t%v;,et1î.''  ^'  ^'"'"^  ''«f  '"«le  jour 

SoIe/1. étant 'P'l„l"ï.'«'  'f"'*  sVclaircît,! 
teur,  &  trouvâmes  di^'H^""'  P""'«  ''^" 

de  I^atiiude     Nous   fim,^"'  ^^^  ""'""'H 
OnV/>    ^  -iNOus  ûmes  route  au  Sur^J 

ftoe  &  les  aoLfor?Wla„terî"è^"" 

«IM  le  jour  côiill''  ^''"  «"'"«'«l-    LoK 
^      «  jour  eofflaiença  a  paroitre  nous  dé- 

cou» 


&  au  Grotnlandt.  f^ 

ouvrîmes  HeWgc  Land  i  nôtre  Sud  Fft, 
'ans  le  temps  que  nous  portions  au  Sud- 
:ft.  Nous  primes  là  un  Pilote ,  qui  y  -ft 
tM  &  choifî  par  les  Magiftrats  de  Ham- 
\ourg. 

Le  19.  W  fit  beau  terni  durant  tout  le 
jour,  avec  un  Soleil  luifant  &  chaud.  Nous 
Jmes  voiles  par  le  travers  4e  VElbe.  &  jet- 
Itamcs  l'ancre  près  de  la  première  baliCe^ 
Inommée  la  Bahze  rouge.  L'aprcs  midinour 
Jlevames  1  ancre  &  portâmes  fur  Kucks  Ha- 
hen,  La  nuit  nous  eûmes  du  tonnerre ,  desk 
[éclairs  ex,  de  la  pluie. 

Fin  in  JourmL 
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I. 


^'  '"./'«-«w»  extérieure  de  Spitz. 
bergen. 

LE*  parries  Tes  plos  feaflès  de  «.  d  •• 
^«  on  nommé  Spi^^J^  ?V  '^*'* 

«s  P«s  là  ftm  Sf;°,"«*  «'«"«  dont 

voile  jufiju'àu  8i.  dtferé  a1,  „.^""'  ^""^ 
de  Vaifl-ean  cette  annl'  if  i  •  ''.f "'  P°'« 
plus  loîn.  Pour  ceqûf  eVH;^r'"°'^^'P.°°'^" 
«  Pais  s'é<end  aS  Nord  OnT^"^''"'"'^ 
core  aujourd'hui  '      "  '  'S"°^«  «"- 

daice'ï:r^:'*irf',f  •'^''"^^  P°'"t 
dans  les  Mm'dn  M^j  'S''.*'"'  «^ft ailleurs 

ble  qu-au  de  à  M  dSvel;  P'^°!."'  'î"'''  ^'^• 

«e  fort  peu  éJoignée"  '^  '*'°"*'"  '*"«  '»«- 

Ce  Paib  eâ  entouré  de  montagnes  fort 


àe  Sùitzterren.  ,; 

^mes  qu,  en  deflndent,  pour  aînfidirelV 

A  l'égard  du  dedans  du  Païs  on  nVn  i 
aucune  connoiflàncejmaîs  comme  en  avân- 
<an.  on  n'y  trouve  <)ue  montagne  f«  m'n- 

bo^uA  ,  &  tout  en  pareilles  hauteurs. 
On  trouve  vers  la  B^e  d„  Moules,  'un  Pais 

LsXJIr     '  *  n°  y  *°"  «oûjours  de  pe- 
'ée>ï!r;ri;rel"br °"  ^ 

.tllîfen-;^^^^^^^^^^ 

au"der;  d°e'i  ''''[""°"  f""  ''-n  de?  t'e     s 
dans  les  P^L*;*'"  '   """"«=  «'«  ^  voit 

.  A  IVgard  des  bétes  qui  y  font    iem'im» 

g^ace  ,  Jors  que  ces  glaces  font  prifes  &, -m- 
mém'mLv  ''"'?■'««•«'  retournent  dé?; 

ft  Sent  «f'îf' n'"'r  '."^  °»  f^it  "û  ils 
e  logent  &  de  quoi  ils  vvent ,  comme  ie 

le  (irrai  dans  la  fuite.  '  ™"""*J« 

/.S',  s"'!-'"''""  ''"''  ^°'*«  <^e  ^^■«*"- 

/f»  le  18.  jr»,»  avant  m  di.  Les  oieds  àg<i 
niontagnes  paroiflênt  tout  en  feu  "^l  eurs 
fommets  étoient  rouverts  da  brouillards! 

La 


La 


Om  de  l!GZtJrtà.  ft.l'^dcV 

la  glace  vienr  ^n  .  ^"^^P^^uvé.  Mais  quand 

favorables  pow  emfer/"!^^""''"  P'"' 
Vient  des  montaenes Tvêr  2"°"-  ''^'^"''■'' 
Ions ,  qui  "acommLl?  ***  P/""  '«"fhil- 

tuofité 
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noiïté  avec  laquelle  la  Mer  s'y  brffe,  ott 

f  LfTt .? '"'"^  ^'^^""^e  blanche  caa. 
Ht  par  ces  brifans. 

Vous  trouverez  les  noms  de  tous  ces  ha* 
|rcs  ,  mis  en  ordre  dans  la  Carte  de  Spitz.- 
Wn  ,    auffi    loin   que  nous  avons  fak 

toiles. 

Les  Havres  qu'on  ertime  les  plus   fûrs 

e  dHN(»rd ,  qui  font  les  plus  connus    de 
ntzhergen,  ^ 

.  On  ne  mouille  prefque  jamais  dans  \ç% 

litres  havres  ,  parce  que  les  uns  font  trop 

averti  &  expofez  aux  Vents  de  Mer  ,  & 

le  brifanT^^"  ^oni  trop  remplis  de  glaces  <5ç 

Us  ancrages  les  plus  fréquentez  font  la 
M;^  du  Sud  &  celle  du  Nord.  J'y  ai  fou. 
ent  vu  dix  ,  vingt ,  &  même  trente  Vaif- 
Teaux  qui  y  étoient  à  l'ancre,  comme  on  le 
beut  voir  dans  \^  figures  C  &  D  à  c 
&  d.  ' 

Pour  ce  qui  eft  des  oîfeaux  ,  on  en  voit 
beaucoup  plus  à  terre  ou  près  de  terre,  que 
Jur  la  glace,  furtout  lors  qu'ils  ont  leurs  pe- 
fits.  Ils  ne  vont  pas  en  Norwej^e .tïiSchet^ 
^nd  ou  en  d'autres  endroits  éloignez,  pour 
\  chercher  dequoi  faire  leurs  nids ,  ainû 
lu'on  la  crû.  '        * 

-  Il  y  poiirroît  croître  pîufîeurs  fortes  d'her- 
bes; mais  celles  qui  y  croiflent  naturelle- 
Iment  fervent  de  remèdes  {contre  les  mala- 
lûics  qui  font  communes  dans  ce  Païs-Ià. 
I  Dans  les  endroits  les  plus  bas  de  ^/>//«i?r- 
W ,   &  fur  la  glace  nous  y  vimes  quantité 

de 
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M  DefcriftioH  j 

de^Chevauxmarh»,,„ai,fo„pe„deV«j 

hJ^tlJ'"''^  *'*  P'"""  &  rempli  par  tout  di 

-  hautes  montagnes  &  de  rocheis     An  JiJ 

des  ition.agnes ,  il  y  en  a  de  glace  qu?  D 

fi  hautes  qu'elles  sVievent  ju(<,u'U  fÔ!^ 

q  in  y  lontpas  accoutumez  ,  &  elle«  nJ 

bien-?ô=ip?èsS"p,a?e^ïXs^td 
recommence  à  neiger.  *       ^"  '' 

fr^H^ A   ^^^^  grandes  montagnes  de  glacJ 
toutes  dans  une  même  JiVne     &   enr?I   î 
hauts  rochers.    E„es  pa&t d'u"n "beat 
nés  de  femes' &  d  "^  ''  "^'^^  '  *  ^°"^  A 

mces  jes  plus  hautes  du  Paîs     Fllf»«  n  J/c 
parurent  en  effet  d'une  haurenr  -  ^'lf^"°"« 

«ist  œ;ï<5  Fi  HFî 


mpH  par  tout, 
■hers.    Au  pici 
'  glace  qui  foj 
ui'qu'aux   fom, 
t Jcs  penchanJ 
uc  de  ces  mon] 
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nt  d'un  beaii 

&  font  plef^ 

î  la  pluie  il 
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par  les  nei^ 

Je  par  celles) 

Il  en  eft  del 

dans  cett( 
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jes  la  nefge  y  étoit  fort  lumineufe,  les  vérîta- 
>les  rochers  paroifToient  tout  en  feu  &  le 
iolei!  n'y  donnoit  qu'une  lueur  jâie,  'lanei- 
re  reflcfchillant  au  contraire  une  lumière  fort 
n've.  Les  nuages  dont  ces  Rochers  étorent 
invironnés  vers  le  haut  nous  de'roboicnt 
[a  vûè'de  leurs  foinmets. 

Quelques-uns  de  ces  rochers  ne  font  qu'a- 
ie feule  pierre  depuis  le  bas  jufqu'en  haut 
5c  paroi/ient  comme  des  murailles  ruinées! 
Ils  rendent  une  odeui  fort  agréable,  telle  à 
^eu  près  que  celle  de  nos  prairies  au  prfn- 
temps,  lors  qu'il  a  plû.  Voyez  ce  dans  la 
figure  C. 

La  Pierre  de  ces  Rochers  a  des  veines  de 
Idiverfes  couleurs,  corn  me  le  marbre,  rouiçes, 
blanches  &  jaunes  :  cette  pierre  fue,  pour 
amfi  dire  ,  lors  que  Je  tems  change,  ce  qui 
donne  de  la  couleur  à  la  neige  ,  qui 
devient  rouge  auffi  par  la  pluie  qui  dé- 
coule des  rochers  ,  lors  qu'il  en  tombe 
beaucoup. 

Au  pied  des  montagnes,  où  il  n'y  a  point 
deminences  de  neige,  on  trouve  defgrands 
morceaux  de  roche  qui  font  tombez  les  uns 
lur  les  autres  ,  &  entre  lefquels  il  y  a  des 
ouvertures,  de  forte  qu'il  eft  fort  difficile  & 
très  dangereux  d'y  marcher.    Ces  pierres  ou 
plutôt  ces  pièces  de  roches  ,    tant  grandes 
que  petites,    font  confondues  enfemble  & 
IreiTemblent  aflcs  bien   à  des  monceaux  de 
ruines.  Elles  font  de  couleur  grife  avec  des 
veines. noires,  &  reîuifent comme  de  la  mi- 
!  ne  d  argent.    Plufîeurs  de  ces  rochers  qui 
lont  au  pied  des  montagnes  reflemblent  aux 
Tm.  //.  B  cail- 
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cailloux  dont  nous    pavons    les    nies.    îj| 
croit   fur  ces  rochers  toute  forte  d'herbes 
&  ces  herbes,  pouflent  d'elles  mêmes,  iani 
quelque  culture  que  ce  foit  dans  les  moisi 
de  Jum  &  dé  Juillet,     Voyez  la  figure  C,  à 

t  Iles  croiffent  en  plus  grande  abondance  dani 
les  endroits  qui  font  à  l'abri  des  Vents  dJ 
Nord  &  d'Eft,  &  où  Teau  découle  des  moni 
tagnes  ,  entraînant  toujours  avec  foi  de  i; 
pcuffiére  ou  de  la  moullè,  ce  qui  joint  à  Ji, 
fiente  des  oifeaux  fert  de  fumier  pour  enJ 
graîffer  ces  endroits  là.  [ 

Les  fommets  de  ces  montagnes  vus  d'enj 
bas  paroifïl-nt  terre  ,  par  leur  grande  élcv  J 
tion  ;  mais  lors  qu'on  eft  en  haut  on  n'y  déJ 
couvre  que  roche,  de  même  qu'au  bas,  à 
te  efl  ce  qu'on  f)eut  remarquer  ,  lors  qu'ill 
s'en  détache  de  grands  morceaux.  Quand 
on  jette  des  pierres  du  haut  de  ces  monta-I 
gnes,  le  bruit  de  la  chute  de  ces  pierres  fait 
retentir  Us  vallc'es,  comme  le  bruit  dutonJ 
nére.  f 

Ces  montagnes  font  pleines  de  fentes  & 
de  crevafTes  où  les  oifeaux  font  leurs  nids, 
Ils  s'envolent  de  là  «&  s'abattent  furi'eau,fur 
les  giaces  &c.  pour  y  chercher  de  quoi  vivre. 
Lesunsfcnourriffentde  poiflbns  morts,  les 
autres  de  chevrettes  &  de  petits  poi/Tons 
qu'ils  attrapent  ,  comme  je  le  dirai  plus 
amplement  ,  lorfque  je  parlerai  des  oi- 
féaux. 

11  y  a  aulîî  dans  ce  Païs-là  quantité  d'ours! 
blancs,  des  bétes  fauves  &des  renards.  Les' 
ours  fe  repaiflènt  de  Baleines  mortes  ou  de 
corps  morts  ;  les  renards  d'oifeaux  &  de  leurs 

œufs; 
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ufs  ;  &  les   bétes  fauves    d'herbes.    La 

[plupart  des  montagnes  font  fi  hautes ,   que 

llors  que  le  tems  n'eft  pas  des  plus  clairs 

îlles  paroiirent  à  moitié  dans  les  nues.  II  y 

înradont  on  diroit  qu'elles  vont  tomber  à 

l'inftant.    Voyez  la  figure  D,  f. 

Les  moins  hautes  de  ces  montagnes  per- 
lent, pour  ainfi  dire,  leur  hauteur  ,  par  le 
Hfinage  des  plus  hautes.     Mais  quoi  qu'il 
Un  foît ,   la  hauteur  des  mâts  d*un  Vaifleau 
n'eft  pas  même  à  comparer  à  la  hauteur  des 
premières. 

I  Ces  rochers  font  fi  raboteux  &  Ci  rudes, 
iquM  faut  bien  du  tems  pour  faire  un  mille 
[de  chemin.    On  eft  m^me  bientôt  las ,  & 

quelque  froid  qu'il  faffe  ,     la  peine  qu'on 
jprend  échaufe  aufll-tôt. 
1    ^^  ^^.  détacha  unegrofle  pièce  d'une  de  ces 
|Montaignes  ,   avec  un  bruit  e'pouvantable  ; 
'  Une  nuit ,  que  le  Soleil  étant  fort  beau  & 

I  air  desplus  fcrains,  nous  étions  montés  fur 
un  de  ces  rochers  près  du  H^vreÀ»Ms,  où 
nous  fimes  environ  un  mile  de  chemin  ta- 
chant de  découvrir  d'enhaut  une  Baleine'que 
nous  avions  perdue:  pendant  que  des  Cha- 
loupes, que  nous  difcernions  avec  peine  ra*. 
moient  dans  le  milieu  du  Havre. 

Les  montagnes  faifoient  un  alFes  bel  efet, 
faroi/Tantd'un  fond  entrecoupé  deraies  blan- 
ches que  la  neige  y  faifoit.  Le  calme  étoit  alors 

II  grand,  qu'à  peine  pouvoit  on  fentir  le  moin- 
dre mouvement  dans  l'air,  &  le  tems  n'étoit 
pas  fort  froid.  Il  y  avoitquantitc  de  che- 
vaux marins  ilValrufe»}  int  \q  rivage  & 
ces  animaux  faifoient  des  n^euglcmentsfem- 

B  i  bla- 
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blables  au  meuglement  de  taureaux ,  &  d'uJ 
ne  telle  force  qu'on  pou  voit  les  entendre  dç| 
fort  loin. 

^  Qnand  on  veut  avancer  dans  le  Païs,  onl 
s'arme  de  fufils  &  de  lances,  pour  fe défen-I 
dre  contre  les  ours  ,  les  feuls  voleurs  de 
grand  chemin  qui  foient  à  craindre  dans  Ici 
Spitzberg.  Mais  les  pi<?ces  de  rochers  &  del 
glaces  qu'on  trouve. à  chaque  pas  ,  rendent! 
le  chemin  fort  difficile  &  fort  fatiguant,  com- 
me  je  l'ai  déjà  dit.  I 

A  l'égard  de  la  fîtuatîon  des  montagnes 
que  j'ai  vues,  les  plus  hautes  font  celles  qui 
font  depuis  le  *  VuorUftd  jufques  au  Hazr\ 
(ou  la  Baye)  des  Mouks.     Après  cette  côte 
ïuivent  les  fept  Montagnes  de  glace  ,    qui 
^font  extrêmement  hautes.  Onadejadit  que 
ces  Montagnes  font  des  glaces  dont  les  val- 
ées  font  remplies,  ou  qui  fe  trouvent  entrel 
les  rochers.  Ces  montagnes  ne  font  pourtant! 
pas  fî  efcarpées  iii  fî  poîntuës,que  celles  du/Zd- 
vre  de  Magdelehe.  Après  ces  montagnes  on 
trouve  les  Haires  des  Hambourgeois  ,     de 
AJagdeiehe,  des  An^lois^  àts  Danois,  &  en- 
fin celui  du  Sud  {Zuid  Haven.)  Au  Havre 
de  Magdeleine  les  rochers  y  font  en  rond,  ou 
en  demi  cercle,  &  à  chaquecôtéilyadeux| 
hautes  montagnes  creufes  en  dedans,  comme 
lî  on  en  eut  tiré  la  pierre  ,  &  qui  reprefen- 
tent  un  parapet,  avec  des  pointes  &  des  fen- 
tes audeflus  en  forme  de  créneaux.    Dans 
le  creux  de  ces  montagnes  il  j'y  trouve  d'au- 

très 
*  On  rtniarquerd  que  cefi  ninft  que  Pauteur 
ei^fetie  toute  la  Cefie  QHt'on^eée  ordinairement. 
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[très  montagnes  de  neige,  qui  s'élevcnt  juf- 

qucs  aux  fommets  des  rochers ,   en  forme 

d'arbres  avec  leurs  branchages.     Les  autres 

rochers  paroiflènt  affreux. 

Dans  ce  Havre  du  Sud  {Zuid- Haven)  les 
Vailfeaux  y  font  obligés  de  jetter  l*ancre  entre 
Ide  hautes  montagnes.     A  la  gauche  en  y 
entrant  on   trouve  une  montagne  repréfen- 
tcc  dans  la  figure  C  ,  &  D  ,   à  la  lettre  g, 
qu'on  appelle  la  Ruche  à  miel ^  parce  qu'el- 
le en  a  la    figure.    Tout  joignant  de  cette 
nîontagne  il  y  en  a  une  autre  fort  grande  & 
fort  hame  ,  qu'on  appelle  le  Duvets  Hoeck, 
celle  ci    eft    ordinairement  couverte  d'un 
broiiVilard  ,  qui  dès  que  le  Vent  vient  de  ce 
côté  ià  ,  couvre  aulTi  le  Havre  de  telle  ma- 
nière qu'on  diroit  qu'il  s'élève  une  épaiflà 
fumée.    Sur  le  hauc  de  cette  montagne  il  y 
a  trois  petites  hauteurs  blanches  &  couvertes 
|de  neige,  dont  deux  font  près  l'une  de  l'au- 
Itre,  comme  on  le  peut  voir  danslafigureC 
&  D,  à  la  lettre  h.  Il  y  a  dans  le  milieu  da 
Havre  une  lie  ,  marquée  Idans  la  figure  C, 
ku'on  nomme  Vile  des  morts  ,    {Dood-mam 
ujîand)  parce  qu'on   y    enterre  les  morts, 
Quoiqu'on   mette  les   corps  dans  des  cer- 
Icueils,  &  qu'on  les  couvre  enfuite  dégrof- 
I  fes  pierres ,   ces  corps  morts  ne  laiiTent  pas 
quelquefois  d'être  déterrés  &  mangez  des  ours 
de  Spitzber^.   Je  n'ai  point  trouvé  de  terreîn 
dans  le  Pais  de  Spitzbergen  qui  ne  fut  rem- 
pli de  grofles  pierres;  de  forte  que  la  gelée 
n'y  fauroit    pénétrer  fort   avant.     Je  fus 
furpris  de  voir  que  dans  ce  tems-là  toute  la 
neige  étoit  fondue  ,  fans  qu'il  y  en  eut  raê- 
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me  dans  les  vallées  entre  les  rochers  ,  bîen 
que  ces  valMes  fulTent  fort  profondes.  Je 
m'imagine  qu'au  prîntcms  il  y  devoit  avoir 
extrêmement  plû,  &  que  le  froid  y  avoit  été 
allés  fupportable,  autrement  nous  aurions 
dû  y  trouver  beaucoup  plus  de  neige,  il  y 
a  encore  dans  ce  Havre  diverfes  autres  peJ 
titcs  l\Qs,  qui  n'ont  point  de  nom  particuJ 
lier,  '-^^s  qiî  or.  nomme  en  général  les  Ile\ 
des  (/  *  .:  »,  {y^ogels  EilandeM)  parce  qu'on 
y  va  p.  ..idre  des  œufs  de  canards  de  mon- 
lagnes  &  de  Kirmeuws. 

De  ce  Havre  on  sknt  l  SchwerenburjfA 
ainfi  nommé  du  mot  Scbmer,  qui  lignifie  de 
la  graifle.  Il  y  a  encore  quelques  maifons, 
qui  y  avoient  été  bâties  autrefois  par  les 
Mollandots^  &  où  ils  avoîent  accoutumé  de 
faire  bouillir  leur  huile  de  poilfon.  Il  y  eut 
même  quelques  Hollandois  qui  voulurent  y 
paifer  l'hiver,  mais  ils  y  périrent  tous.  Voyez 
la  figure  G,  k.  "' 

Les  cadavres  ne  fe  pourrîiTcnt  ni  ,ne  fe 
conlument  pas  facilement  dans  ce  Pais- là; 
ce  qu  on  a  remarqué  par  un  corps  qui  y  fut 
trouvé  ,  &  qui  avoit  été  enterré,  il  y  avoIt 
dix  ans,  fans  qu'il  y  eut  rien  de  changé  dans 
fa  figure  ni  dans  fon  habillement.   La  croix 
qui  avoit  été  mife  fur  Ton  tpmbeau  mar- 
quoit  le  tcms  qu'il  avoit  été  enterré.  Quoi- 
qu'il n'y  ait  point  d'année  qu'on  ne  détruife 
&  quon   ne  brule  de  ces  maifons,  il  y  en 
avoit  encore  plufieurs»,  qui  formoient  com- 
me un  petit  village  ,    lors  que  nous  y  é- 
tions.  ' 

11  y  avoit  encore  vis-à-vis  de  Scbmeren^ 
'    :  burg 
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^«Ofï  plufieurs  maifons  ;  nous  trouvâmes  li 
jnc  chaudière.    On  nommé  ce  lieu  la  Cui- 
fine  de  Harlem  {de  Harlemer  Cookery.)     Il  y 
étoit  refté  cette  année  là  quatre  maifons, 
loiit  deux  avoient  été  des  Magazîns,  &  les 
jeux  autres  avoient  fervt  de  demeures.  Les 
laifons  ne  font  pas  fort  grandes  ;  dans  le 
Idcvant  il  y  a  unpoile,  &  derrière  une  charn- 
Ibre  qui  prend  tonte  la   largeur  de  la  Mai- 
Ifon.  Les  Magazins  font  un  peu  plus  grands  r 
[nous  y  trouvâmes  des  tonneaux  (ou  Kar^ 
Uels)  qui  étoient,  les  uns  défoncés  ,  les  au- 
tres tout  à  fait  en  pièces  &  pourris ,   &  ce 
qu'il  y  avoir  eu  dedans  n'étoit  qu'une  feu- 
le pièce  de  glace  ,    félon  la  figure  des  Kar- 
\dels,  où  elle  avoir  été.     Nous  trouvâmes 
'auflî  une  enclume  ,   des  tenailles  de  forge^ 
ron  ,  &  d'autres  înftruments  fervant,  foità 
la  fabrique   des  Kardeîs  ,  foit  à  fondre  1er 
grailles  ,   &c.    Ces  Iiillrumens  croient  pris 
fortement  dans  la  ghce.     La  chaudière  fc 
trouvoït  dans  le  même  état  où  on  r^avoic 
mife,  les  huches  de  bois  étoient  auprès.  De- 
cet  endroit   là  on   paffe  au  Havre  Ànji^his 
{Engliih  Hâve»;)  &  de  l'autre  côté  eU  le 
lieu  où  on  enterre  les  morts.     Cet  endroit 
eft  un  peu  plus  uni;  mais  aulTi  a  t'il  été  rompu 
ex  prés  pour   fervir  de  cimetière.     Derrière 
ces  maifons  il   y  a  de  hautes  montagnes, 
d'où  on  ne  fait  comment  defcendre ,  lorf- 
qu'on  y  a  monté  une  fois  ;  à  moins  qu'on 
n'ait  marqué  auparavant  chaque  pas  avec  de 
la  craie.    En  y  montant  on  diroit  qu'il  fe- 
roit  pour  le  moins  auflî  facile  d'en  defcen- 
dre; mai$  lorfqu*il  s'f)git  de  rexpéiicnce.on 

B,  4;  trour 


3 1  Defçriftion 

trouve  la  dcfcentc  fort  difficile  &  fort  dan] 
gercufe.  Plulieurs  même  y  font  tombez  M 
s>  font  brifés.  ' 

La  Rivière  eft  appellée  le  Havre  ,   ou  la, 
Baye  du  Sud  ,    &  c'eft  dans  cet  endroit  ]3 
qu'on  donne  le  radoub  aux  VailTeauxqui  oiul 
M  endommagez.    A  l'entrée  du  Havre ,  oui 
Rtvtere ,  ou  Baie  du  Sud ,  {Suid  Haven)  dans  h 
vallée  entre  les  Montagnes ,  on  y  trouvegranJ 
de  quaniitc  d'eau  douce ,  qui  n'eft  proprement 
que  de  l'eau  de  neige  &  de  pluie,  &  dont  on 
peut  fe  fervir  tant  pour  la  cuiiîne  que  pour 
ti'autres  ufages.  On  en  trouve  aufîi  dans  les 
fentes  des  Montagnes  déglace  fur  le  rivage; 
mais  pour  ce  qui  s'appelle  véritables  fourccj 
je  n'en  ai  jamais  vu  dans  ce  païs-là. 

Le  rivage  n'efl  pas  fort  haut  ;  mais  Tean 
cft  fort  profonde.  Il  n'y  avoit  alors  point 
du  tout  de  glace  ,  d'où  je  juge  que  l'hiver 
iie  devoir  pas  y  avoir  été  fort  rude  ;  car  il 
ctoit  impolfible  quela  glace  eut  pu  fe  fondre 
en  fi  peu  de  temps,  non  feulement  en  cet  en-| 
droit  là  ,  mais  aufîi  dans  le  Havre  Angloîs^ 
{English  Haven)  où  la  glace  encore  ferme, 
n'avoir  qu'à  peine  demi  brafle  d'eau  au  def^ 
fus. 

11  eft  vrai  que  la  glace  fe  fond  beaucoup 
plutôt  dans  l'eau  falée  que  dans  l'eau  dou- 
ce ;  mais  avec  tout  cela  il  étoit  impolîible 
pourtant  qu'une  glace  lî  épaiffe  fe  fut  foti- 
duë  en  fi  peu  de  temps.  Nous  vimes  que 
la  neige  fondoîc  fur  le  fommet  des  hauts  ro- 
chers, &  que  l'eau  en  découloit ,  bien  qu'il 
y  fit  beaucoup  plus  froid  qu'en  bas  ;  enfin 
la  neige  fondoit  également  en  haut  &  en 

bay. 
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Iba?.  Ceci  eft  fort  différent  die  ce  que  j'aPre- 
Imi  rquc  depuis  en  Efpajrne^où.dùns  le  nioii 
de  Décembre  1672.  le  vent  <:^tant  au  Nord- 
Wuefi,  la  pluie  dccouloit  des  Montagnes,  à 
ha  hauteur  d'environ  un  quart  de  lîeuë  ; 
Ipendant  qu'au  deflus  de  cette  hauteur  ces 
pontagnes  étoient  également  &  tout  à  fait 
[couvertes  de  neige. 

Dans  le  Havre  ^  ou  Baye  du  Nord  ^  (Nord 
Waven)  il  y  a  une  fort  grande  Montagne, 
dont  le  haut  ell  uni  ,  &  qu'on  nomme  le 
\Chant  des  oifeaux  {Fogelfan^)  à  caufe  du 
grand  nombre  d'oifeaux  qui  y  font  leurs  nids, 
&  qui  en  ^'envolant  de  là  font  un  tel  rama- 
ge, qu'on  a  de  la  peine  à  s'entendre.  Voyez 
|B  dans  la  figure  D. 

Il  y  a  encore  d'autres  Iles,  qui  font  mar^» 
quées  dans  la  Carte,  comme  le  Rocher  fen- 
du, {Clifted  Rock)  (gekloo'veKIif.)  &camTcs. 

Le  Rehenfeld  eil  une  terre  bafle  ,  qui  eft 
ainfi  nommée  des  bétes  fauves  qu'on  y  trou- 
I  ve  ordinairement.  Ce  n'eft  qu'une  carrière 
d'ardoifes  ,  dont  les  tranchants  en  rendent 
l'avenue  fort  difficile  ;  elle  eft  toute  couverte 
de  moufle  ,  &  au  deflus  il  y  a  une  colline 
qui  paroît  être  de  feu. 

Derrière  le  RehenfeldW  y  a  de  hautes  Mon- 
tagnes ,  qui  ne  font  pas  pointues  &  qui  gi- 
fent  en  droite  ligne.  Dans  cet  endroit  eft 
une  Rivière  qui  s'étend  dans  le  pats ,  &  qui 
à  caufe  de  fa  forme  efl  appellée  la  Baye  de 
la  demi  Lune  (  Halfmaan  Bay. }  De  l'aiître 
côté  de  laRiviere  il  y  auneMontagjie,dont 
le  haut  eft  plat,  &qu|  efl  pleine  de  fentes  & 
crevafles  remplies  de  neige.  De  là  oa  vient 
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i  la  B^yt  J'Jmour,  (LiffitB^y)  où  il  v  J 

deuï  Montagnes  qui  fejoignenf,  &  qu  ref 

tfrSlabS""^"»"^'^-^"--! 

par  o«  n.f  n" "  '"'"<^'''  "î»^  "°»'  ^n "^■""M 
cherjdu  p^e"d"  •''^'"""'  '"•'*'=«■"'  ''^  " 

i*Sr".*  'e/^<»«V«,  (ou  Détroit  de 
iK-r'"'^  qu,  eft  ainfi  nommé  du  mot 

vent  de  Sud  qu>  y  fouffle  fort  impétueufe. 

JJave»  )  eft  toute  de  pierres  rouges. 

fluJ"de^ntf  ""'^  •"''^  qui  eft  un  païs-bas, 

pouvî;  fo"r  "'  "^"^  '"  '^P'  ""  «î"^  "°'»  ' 

Do^î^-nl't,'"'?"  P"'"'  ''^  Vaiflèaux  qui 
poBffaflènt  p  us  lom  ,  &  e  n'ai  pas  ouï  dire 
^"'1  y  en  a,t  eu  qui  aient  ofé  fe  hazarder 
P  us  avant.  Il  y  a  même  bien  des  années  où 
]  on  ne  peut  pas  aller  fi  loin  vers  l'Eft  •    ! 

le?»!."'  "^""^V  ""qu^'son  eft  eipofépat 
les  glaces  qui  flotent  &  que  le  vent  &  le 
Courants  y  amènent. 

,  A IV. 

rÂf^   '''/'"'  ''"f"^'"'  '"Carte  ,    ^%e 


'^'^y)  où  il  y^ 
nent,  &  qui  réf. 
l'on  appelle  ki 

es  deux  Havres 

plus  bas  derriéj 
yj»fde  Harbom)\ 
nous  en  avions,! 
au-deflus  de  la 

\  ou  Détroit  de 
:>mmé  du  motf 
*  ,   à  caufe  du| 
►rt  impétueufe- 
/  Ours  (Bear' 
ouges. 

Terre  de  Sui\ 
:  un  païs-bas, 
:  aflTez  agréable 
l  //w  que  nous  I 

VaifTeaux  qui, 
ai  pas  ouï  dire 
"é  fe  ha2arder 
ies  années  où 
ers  r£fl  :    i 

eft  expofépnr 
e  vent  &  les 


de\Spitx,hcYgen:  ,^, 

A  IVgard  du  temps  le  plus  propre  pour 
pccher  parmi  les  ciaces  entre  V/L  V  V   '^ 

cV/î  dans  les  Mois  de  mJ'I^^S''^;^: 
\Jutllet  «5f  Août  les  Baleines  fe  rel^rTn;       " 

lli  '^  *^f-^-^-    Sur":  fi  ;    'r  p/che 
Inous  en  vîmes  plu/îeurs  oui  »Vn  „î,   • 
dans  le  ^aei/,,J.     Or^\Zr.\Z"JT'll 
Baye  de  ce  t/^aei^att  traverfe  le  n?.'.  ' 

b'-.,  Maïs  i,  4t  prend,:  gJI\\,,  "" 
^."-Je^«  c,  nVft   pas  cette  autre  Zlué 

£n(in,&  comme  je  l'ai  d.^,a  dit    on  t m  ," 
'e  dans  ce  païs-là  une  infinité  dé   odie/s  1" 
Je  Montagnes  de  neige  &  de  glace       r'.ft 

fc"  r  J',  Pf '"■?  '  ''-^«-"d'u  te,™  ,! 

St,f  ^  U  De^rcn-ptiL  de:  I'niSu7?e' 


CHAPITRE    IL 

De  la  Mer. 


>urt  en  Anglais 
irte  ,     (^  ijut 

la  Carte  Je  U 
ette  Carte  efi 


^L"^     /'*/""-  P^f'^f  en  language  or- 
rern  ,  "*'  '"  ^""'  ^«mniencen?  à  s'éle.- 

ZionVfJ'"'  ^°"'T'<^&  fe  renforce, 
"oiqu  11  faflè  un  grand  vent,  la  Mer  n'en 

pouttam  pa,  agitée  tout  d'un  coupTi^ai?^ 

tr''T^"'","'^ ''='"'«<'»«  des  Mon! 
PgiM ,  &  enfuue  elles  s'étendent  &  fe  brî- 
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ftnt  Tune  contre  l'autre,  enfaîn^ntuneécu. 
me  cxiraoriinaire  ,  comme  on  le  peut  voit 
dans  la  figure  D,  K. 

Lnhotiie  qui  fuit  relevé  celle  qui  sVft  bri- 
fée  ,  &  produit  une  écume  pleine  de  pom« 
mettes  &  de  la  couleur  du  marbre.  Cette 
élévation  &  cet  abbai^femcnt  des  /tf'w^/.qui 
fe  fucredent  Punc  à  l'autre,  ne  ccfTent qu'a- 
vec le  i;ros  temps. 

Le  vent  challè  devant  foî  ces  Houles  lc$| 


commodent  extrêmement. 

Dans  un  temps  de  mer  on  voit  fur  lesl 
groflès  Houle  f  de  petites  ondes,  &  furcelles-| 
ci  d'autres  encore  plus  petites  ,  qui  voiu  en 
lournoyant.  i 

LesVaifleaux  ne  font  point  încommodei 
de  ces  petites  ondes  ,  mais  feulement  des 
greffes  Houles  ,  qu'on  nomme  Montagnes 
de  Mer,  &  qui  enlevant  un  Vailfeau  nel'em-l 
pèchent  pourtant  pas  de  faire  fon  chemin;! 
ce  qu'on  ne  peut  voir  fans  étonnement. 

Dans  un  gros  temps  l'écume  de  la  Mcrj 
cft  comme  de  la  poufllére  en  été,  ou  com- 
me en  hiver  la  neige  que  le  vent  chaffe  fuFJ 
la  glace.  La  Mer  paroit  de  tous  cotez  com-| 
me  i'tau  que  le  vent  empêche  de  fe  prendre 
€n  temps  de  gelée,  &  elle  eft  toute  couver- 
te d'une  écume  blanche.    Les  Houles  s'en- 
gloutîffent  l'une  l'autre  ,    &  font  un  auffi 
grand  bruit,  qu'un  moulin  à  eau  qui  tourne. 
Le  Vaiffeau  fait  auffi  le  même  bruit  ,    en 
coupant  ces  Lames  de  Mtr. 

Loff- 
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Lorfque  le  vent  change ,  ks  Houîtt  avant 
juc  d'aller  toutes  d*un  iii^jne  c6ié,  s'enire- 
DhoîiifPt&fecroifcnt,  en  donnant  de  gran- 
Ics  fecou'Ies  au  VaiiFcau. 

Je  trouvai  que  Tcau  n*(îtoit  ni  fi  claire,  ni 
Il  ral<?e,  c]ue  près  de  la  glace  ,  &  c'eft  p^jut- 
ître  à  caufe  des  basfonds,  &du  grand  nom- 
)re  de  Rivières  dVau  douce  qui  s*y  déchar- 
rent  ,  ou  parce  que  la  gelée  éclaircit 
Teau. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  Manœuvre,  on  vire 
[de  bord  &  on  règle  les  voiles  fuivant  qu*oii 
le  trouve  à  propos.  Quand  on  a  un  venc 
fraix,  on  porte  toutes  les  voiles.  Lorsque 
le  vent  eft  trop  forcé  ,  on  ne  met  que  les 
I  voiles  baffes  hors  ;  mais  dans  un  gros  temps 
on  ferle  la  mîfaine  ,  &  on  ne  porte  que  la 
grande  voile  &  celle  d* Artimon.  On  cargue 
même  ces  voiles  dans  les  plus  gros  temps» 
&  quelquefois  on  ne  fe  fcrt  que  de  la  voile 
d* Artimon, qu'on  cargue  auffi,  pour  empê- 
cher que  le  Vaiffeau  ne  foit  trop  tourmenté 
du  vent ,  qu'il  ne  roule  ,  &  que  (es  cotez 
ne  reçoivent  de  trop  grandes  fecouflès  des 
Houles, 

Lors  que  le  vent  n'eft  pas  trop  forcé ,  un 
homme  fuflit  pour  tenir  le  Gouvernail  ;  mais 
dans  un  temps  de  Mer  à  peine  dix  hommes 
peuvent  ils  le  tenir  :  G'eft  pourquoi  on 
cft  obligé  de  l'attacher  pour  en  faciliter 
PcfFet. 

Durant  &  après  le  gros  temps  les  Vaif^ 
féaux  font  fouvent  vifîtez  par  des  merles» 
étourncaux  ,  &  toutes  fortes  de  petits  oî- 
feaux ,  que  la  tempête  a  fait  égarer  y  &  qui 
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senvolent  vers  les  Vahieaus  pourfefauv^l 
p  amres  voient  tout  autour  daVaMèauIu 
qu'a  ce  qu'ayant  perdu  leurs  forces^  ',3 
bent  &  fe  noyent  dans  la  Mer  ' 

.  Je  n'ai  point  vu  de  Lun,hs  ni  d'.ntres  oi  I 
féaux  aquatiques  qui  fe  foient  approchez  d 
nôtre  Vaifleau;  ce  que  je  rapporte  pour  fe 
re  ver  l'erreur  de  ceux  qui  croyent  que  c« 
o.feauxfont  de*  avant- cou»eu»lT vie" 
nem  annoncer    la   tempête   à  un   Vaîf:| 

11  y  a  cependant  comme  des  préfaces  onf 
font  connoître  ordinairement  un  grosfemps 
par  exemple  lorfqu'on  voit  un  grand  i^m' 
fouet  Sros  poiffons  autour  du  Su  qd' 

ie  a^^'^ft  '^  '°"1^"'  *  '"''"'««  dans  l'eau 
fe  qu  n  eft  pas  toujours  un  jeu  pour  eur  ' 

vll^  *)"■  '^"f  ftit  faire  ces  mouvement" 

Pleine  Me"r°"n  ■?"  P'"'''=""  '>""='■"«  en 
e Ite  enS.?^"'  ^^^«^"ft"'«t  comme  fi 

La  Mer  efl  quelquefois  fort  aeitée  fan^ 
•îf  .  «  v*"»  foit  fotcé  ;  mais  cette  agi'tan\)n 
fu  ^^l-'^lfii'vie  d'un  vent  violent^  Z 
çhaffe  les  HouUs  devant  foi  .  comme  pour 
c<re  fes  avant  coureurs.  C'eft  ce  Z  ardve 
P  dmairement  dans  la  Mer  entre  Hhlldl 
Sp-zier^^»  i   mais  non  dans  la  Mer  dî 

Lorfque  les  étoiles  paroiflint  plus  eran. 

des,  &  comme  en  plus  grand  nombre   c'?ft 

«n  préftge  aflûré  d'un  gros  tempr    À  f 

^gfte  que  l'air  cft  plein  d^e  vapeu^d'oùtif? 
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fent  de  grands  brouillards  qui  font  bren-tôc 
fuivis  de  vents  exccflifs. 

Lors  que  les  ondes  s'entrechoquent  la 
îuif,  elles  donnent  une  chrté  qui  refTemble 

'éclat  d'un  diamant:  fi  cette  clarté eft fort 
,/ive  dans  une  nuit  obfcure,  elle  rie  manque 

^''.!k^' A^'"^"'^^^  ^"'^**^  <^'"n  vent  deSud. 
)udOueft.  ^ 

A  l'arriére  du  Vaifleau,  où  l'eau  eft  cou- 

5ée,  on  voit  la  nuit  à^s  bouteilles  d'eau  ouf 

[s'élèvent  de  fort  bas  &  qui  fe  crèvent  ;  mais 

llors  que  cela  arrive  ,  on  ne  voit  point  dans 

cet  endroit  la  cette  lueur  dont  je  viens  de 

••^rler. 

Il  îi^^^^X^r"^"^  parlé  jufqu'àprefent  que  de 
lia  Mer  du  Nord  •  difons  un  mot  préfente- 
Iment  de  celle  qui  eft  tmitHitland  &  Sphz- 
Uergen,  Pres  à^Hitland  les  Courans  portent 
au  Nord  avec  une  fort  grande  rapidité  ,  àc 
\\\  y  fait  fort  froid.  «-  » 

Les  Lames  de  cette  Mer  font  plus  gran- 
des  que  dans  l'autre  Mer,  &  font  à  peu  près 
Icommo  celles  qu'on  trouve  dans  la  Mer  d'£/: 
|M»<?,  à  l'entrée  du  Canal  entre  VAnzUterre 
|&  h  France.    On  peut  faire  la  même  com- 
paraifon  avec  tout  ce  que/ai  dit  ci-  devant 
touchant  l'agitation  de  la  Mer.     Cette  agi- 
tation  eft  fi  grande,  qu'elle  caufe  ordinaire- 
ment le  mal  de  Mer  aux  matelots.    Ce  que 
je  remarque  pour  détruire  l'opinion  de  ceux 
quin'aitribuent  la  caufe  de  ce  mal  qu'à  la 
Mer  proprement  ,   au  lieu  qu'il  ne  provient 
que  du  mouvement  extraordinaire  &  conti- 
nuel où  le  corps  fe  trouve  par  le  balance- 
'  ment  du  Vaiffeau  ,    qui  fouvent  oblige  les 

mate- 
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matelots  de  fc  traîner  fur  les  genoux  &  nvec 
les  mams.^   On  ne  peut  ni  manger  ni  boire 
on  a  mal  a  la  tête  avec  des  vertiges ,  dégoS 
&  un  continuel  foulevement  de  coeir.  M 
fine  cft  extrêmement  teinte  ,    &  ordinaire 
ment  tout  cela  eft  accompagné  d'une  graJ 
de  conftipation.  Je  regarde  cela  comme  un 
accident  auquel  ceux  qui  ne  font  pas  accoÛ 
tumezàalleren  caroflTefe  peuvent  aufitrou. 
ver  fujets ,  &  cela  fortifie  ce  que  je  vier 
de  dire.  t      j       «-» 

•.î^"  ";^î!ïe"''S  remèdes  pour  ce  maï,  à  moJ 
avis  ,  c  eft  de  mâcher  de  Ja  Candie  ,    dej 
doux  de  giroffle,  du  Gingembre,  delaMufJ 
cade,  &  autres  aromates.    11  y  en  a  qui  s'ij 
maginent  de  fe  foûlager  en  jeûnant  -,  maii 

vent  de  1  eau  de  Mer  ,  pour  provoquer  le 

vomifleinent,  par  le  goût  mauvais  &  defaJ 

gréable  de  cette  eau.      Pour  faire  pafFer  le 

mauvais  goût  qu'on  a  ordinairement  alors 

dans  la^bouche,  le  meilleur  moyen,  à  mon 

avis    c  eft  de  bien  manger  &  de  bier>  boire; 

on  s  en  trouve  d'abord  foulage.    Il  faut  fc 

garder  aulTî  de  trop  dormir  ;  mais  mi  conJ 

traire  il  faut  prendre  l'air  &  fe  promener  fur 

Je  pont.  ' 

Mais  revenons  préfentement  aux  Houle!. 
Quoiqu  II  ne  faife  point  de  vent ,  elles  s'é- 
Fevent  &  deviennent  auffi  hautes  que  des 
Montagnes,  font  tout  à  fait  unies  ,  &  s'en 
vont  prefque  a  perte  de  vue;  fc'eft.-l.dire  i 
lors  que  la  Mer  eft  corroucéc  :  ce  qui 
B  arrive  jamais  fans  que  cela  foit  faivi 
bictt- tôt  après  d'un  vent  fort  impétueux.) 
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)îns  un  gros  temps  les  Houles  font  le  mé- 
le  mouvement  que  nous  venons  de  décri- 
k;  niais  avec  plufi.urs  tourbillons  &  beau- 
boupd  écume  de  la  même  manière  que 
ttans  les  tempêtes  de  la  Mer  du  Nord.  Ces 
foules  s  écartent  fi  fort  les  unes  des  autres 

te.  '""V~""»«  "«  grande  plaine  en! 
Ireles,  &  fouvent  elles  dérobent  la  vûë 
'«  ^^l'^'èaux  qui  voguent  de  Compagnie 

&  7du  Nord"''';^''  •""'  groffis  que'da^n" Ta" 
Mer  du  Nord  ,  &  ont  auffi  beaucoup  plus 

ie  force,  lors  qu'elles  viennent  à  choquer  un 
Va,feu     Elles  ne  fe  brifent  ni  ne  fautent 
Ms  fi  facilement  pardeflbs  un  VailFeaa  que 
ans  la  Mer  du  Nord.    Dans  cette  Mer  là 
i«  que  le  vent  eft  tombé  ,  il  n'y  a  p  us  de* 
HmUs  ■  mais  dans  celle-ci ,   quoiqu'il  nV 
.itplusdu  tout  de  vent,  l'agitation  des //"„- 
►«dure  fouventjufqu'au  troiliéme  jour,  & 
es  Vaiffeaui  en  font  f,  fort  tourmenta , 
^u  on  ne  fait  quelle  pofture  prendre;  car  on 
K  peut  m  marcher,  ni  fe  tenir  affis  oucou- 
.  n  ,      meilleur  endroit  où  l'on  puiffe  être 
c'eft  le  m,  lieu  du  VaiflTeau ,  car  l'avant  &  l'ar! 
f  icre  font  fort  batus  de  la  Mer.     Un  Vaif- 
tZ  f-  "'°'^I  .«"«mente  lors  qu'il  fait  un 
vent  frais.    Mais  comme  il  y  a  une  grande 
IdiIRrence  entre  les  chevaux ,  «cque  les  uns 
font  plus  légers  &  ont  les  allures  plus  dou- 
ces que  les  autres  ;  Do  même  en  eft  il  des 

U  l^r'  ^°'"^  '"  ""«  font  P'os  fins  de 
voiles  &  fe  tourmentent  moins  que  les  au- 
tres. Lors  qu  il  n'y  a  rien  dans  le  VailTeau 
qui  roule  d'un  côté  &  d'autre,  cela  en  fad- 

liie 
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litc  le  cours ,  &  moins  il  y  a  ♦  d'EncomlrA 
ment,  moins  il  y  a  de  difficulté  à  y  confervd 
t  VEftive  &  f  V Arrimage, 

I^n  Vaiffeau  prend  moins  d'eau  en  Me? 
que  dans  une  eau  douce,  &  quoiqu'il  ait  \\ 
iriôme  carguaifon ,  on  y  trouvera  près  d'uni 
pied  de  différence.     On  convient  auffi  que 
dans  un  temps  calme  on  peut  découvrir  un 
Vailleau  en  Mer  à  la  dillance  de  trois,  ou  trois 
Riilcs  &  demi  d'Allemagne  ;  mais  au  delà 
de  cette  didance  la  Mer  fe  perd  pour  ainii 
dire,  dans  l'Air  ,  &  l'Air  dans  la  Mer.    À 
un  mile  &  demi  d'Allemagne  de  diiîance  ea 
pleine  Mer  ,  on  n'apperçoit  que  la  moitié 
du  VaifTcau  ;   à  deux  miles  on  n'en  décou- 
vre  que  les  mats  de  perroquet  ;  à  trois  m\ 
les  on  ne  peut  voir  que  la  flamme  ;   &  au 
delà  on  en  perd  entivirement  la  vue. 

.  Pour  ce  qui  cft  de  la  terre  &  àts  Monta-, 
gnes  on  en  peut  avoir  la  vue  à  une  grande 
diftance  en  Mer.  Nous  vimes  étant  en  rvier 
Spitzhergen  de  douze  milles  loin.  Cette  ter- 
Fe  nous  parut  comme  un  nuage  obfcur  à 
rempli  de  rayes  blanches  ,  de  la  même  ma- 
nieie qu'elle  eft  reprélentéedans  la  figure  D, 
a IX  lettres  a,  b,  c,  g,  h,  i.  L'eau  e/H 
claire,  qu  on  peut  voir  le  fond  jufqu'à  dou- 
2e  braffcs  &  au  delà  ;  ma-s  près  de  la  glace 
on  ne  peut  point  trouver  de  fond  ,  où  onl 
puiffe  jetter  l'ancre,  &  les  endroits  les  pins 

froids! 

,  *  ^^^*^»^  on  mauvais  ordre  dans  les  Marchatt' 
difesqutfont  la  charge  d  un  Faifeau.  f  La  f 
Tr'^J?^'      ^  1-' ^arrangement  des  Marchavdifis  du 
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Ifroîds  font  ceux  où  ii  n'y  a  point  d'agitation 
4e  Houles, 

La  couleur  de  la  Mer  varie  fuîvant  celle 
Ju  Ciel.  S'il  ell  clair,  la  Mer  paroît  aufli 
^leuë qu'un  Saphir;  s'il  eft  couvert  de  uueU 
]ues  nuages  ,  l'eau  eft  auffi  verte  qu'une  é- 
ncraude  ;  fi  le  Soleil  eft  pâle  ,  elle  paroît 
[aunâtre  ;  ii  le  temps  eft  tout  à  fait  obfcur 
elle  eft  de  la  couleur  de  l'/W/ço  ;  &  dans  un 
^ros  temps,  elle  eft  de  la  couleur  .du  favoa 
loir,  ou  du  plomb. 

Dans  un  temps  tout  à  fait  calme,  on  peut 
)uir  de  fort  loin  en  Mer  ,  lorfqu'on  frappe 
Ifur  quelque  chofe  ;  ce  qui  a  fait  remarquer 
que  les  Baleines  ont  l'ouic  fubtile  ,  comme 
hous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Entre  la  glace  les  courans  portent  au  Sud , 
Ice  que  nous  expérimentâmes ,  parce  que  nô- 
Itre  Vaift^eau  derivoit  beaucoup.      Dans  le 
Wavre  des  Aïeules  {Mufcîe-Haven)  les  cou- 
Irans  portent  au  Nord.     Ceux  qui  naviguent 
jtous  les  ans  dans  cette  Mer  ,    ne  peuvent- 
Irien  dire  d'adûré  touchant  le  flux  &  reflux 
jiînon  que  l'eau  eft  beaucoup  plus  haute  près 
jde  terre,  lorfque  les  vents  ont  été  plus  vio- 
llents ,  que  dans  d'autres  temps.     Pour  moi 
Ij'ai  remarqué  que  s'il  y  avoir  un  flux  &  re- 
fiax  confiants  &  réglez  .   l'eau  ne  manque- 
rait pas  d'engloutir  les  œufs  des  oifeaux  qui- 
[font  dans  les  Iles.    Enfin  H  eft  difficile  dV 
jvoir  une  parfaite  connoiflfance  du  flux  &  re- 
flux, &  je  n'en  faurois  dire  autre  chofe  que 
ce  que  je  viens  de  rapporter. 
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CHAPITRE    IIL 
Delà  GLACE. 

T\  Ans  les  Moîs  d'*Avril&  de  Mai  la  glacel 

*^  Occfdcntale  fe  rompt  &  fe  difperfc  dans 
Ja  Mer  ,  près  de  l'Ile  de  >^«  Maye»t  ,  i£ 
s  ctcnd  julqucs  à  Sphzhergen  ,  où  dans  ce 
jemps-là  elle  étoii  encore  priTe,  comme  on 
le  peut  voir  dans  la  figure  A  ,  à  la  lc(. 
tre  e. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  la  glace  de 
àpnzherj^eK  &  celle  de  nôire  climat  ,  c'eft 
que  la  première  n'eft  pas  aiîèz  unie  pour  qu'on 
y  puiflè  glifTer,  &  qu'elle  n'e/l  ni  ii  tranfpa- 
rante,  ni  Ç\  tranchante  que  l'autre,  &  beau- 
coup plus  dure,  en  forte  qu'on  a  de  la  peine  i 
a  la  rompre.  Elle  refTemble  fort  à  la  glace 
qui  eft  fur  le  bord  d'une  Rivière  ,  où  à  du 
lucre  en  pain. 

Dans  les  endroits  où  la  glace  eft  prîfe  en 
Mer  ,  on  voit  dans  le  Ciel  une  clarté  blan- 
châtre ,  comme  celle  du  Soleil  ;  ce  qui  ne 
provient  que  de  ce  que  la  lumière  eft  reflc- 
chie  de  la  neige  en  l'air ,  de  la  même  ma- 
niere  que  fe  fait  la  réflexion  de  la  lueur  du 
feu  la  nuit;  mais  à  quelque  diftancel'aîrpa- 
roii  bleu  ou  noirâtre.  Jans  les  endroits  où 
il  y  a  plufieurs  petites  Iles  de  glace  ,  qui 
font  comme  les  prairies  des  veaux  marins, 
on  n  apperçoit  point  une  telle  clarté  dans  le 
Ciel. 

•        Lai 
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La  Mcf  en  battant  ces  petites  Iles  de  gla. 
i  ,  y  forme  diverfes  figures  admirables , 
femblables  à  celles  qu*on  voit  fur  les  fenê- 
tres en  temps  de  gelée  ;  comme  de  Mon- 
kagnes,  de  clochers,  tables,  chappelles  & 
Ide  toutes  fortes  d'animaux.  ' 

Ces  morceaux  déglace  font  beaucoup  plus 
[ous  1  eau  qu'au  defTus  ,   &  ce  qui  eft  fous 
f  eau  eft  d  une  couleur  plus  pâle  que  ce  qui 
t(t  au  deilus.   On  pourroit  nommer  le  haut 
a  fubiiance  ou  la  Moelle  de  la  glace     par- 
te  que  la  couleur  en  eft  beaucoup  plus 'chaf 
5é€  que  celle  du  bas. 
La  glace  eft  d'un  très  beau  bleu ,  fembla- 
Ic  a  la  couleur  du  vitriol  ,  &  un  peu  plus 
kranfparente  que  le  Vitriol,  quoique  moins 
bette  que  la  glace  de  nôtre  climat  ,    à  tra- 
i/ers  de  laquelle  on  peut  prefque  voir  ,  auffi 
n  eft  elle  pas  fi  épaifife.   Celle  de  Sphzberzen 
eft  auiTi  dure  qu'une  pierre  ,  &  on  a  de  la 
peine  a  la  rompre  ou  à  la  fendre  ,    parcc- 
qu'elle  eft  en  même  tems  auffi  fpondeufe 
qu  une  pierre  ponce.  Les  Vaiffeaux  vont  & 
viennent  dans  les  glaces  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
en  trouvent  de  plus  grandes  pièces  :  parce 
que  les  petits  morceaux  embaraffant  la  Mer 
Ment  la  Navigation  extrêmement  péril' 
ieufe  ,  &  que  dans  le  temps  que  le  vent  fe 
Renforce  ,  les  houles  pouflTent  les  Vaiffeaux 
contre  les  glaces ,  comme  contre  des  écueils 
QUI  brifent  un  Vaiffeau.    Quand  on  eft  cn- 
Itouré  de  ces  morceaux  de  glace,  qui  flotent 
la  une  affei  grande  diftance  les  uns  des  au- 
Itres  ,  &  qu'on  veut  continuer  à  naviguer, 
on  attache  un  des  moindres  morceaux  à  l'ar- 
riére 
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riére  du  VaîiTeau  ;  afin  que  fans  amener  lej 
voilts,  le  VaiiFeau  aille  moins  vite  &  puiirJ 
€tre  arrêté  plus  facilement  ;    autrement  il 
ponrroit  ailément  s'aller  brifer  entre  les  eia] 
ces.    Tout  Maître  de  VaiiFeau  a  la  libj 
de  naviguer  parmi  les  glaces,  s'il  le  trouvJ 
a  propos,  àcaufe  qu'au  Printemps  ontrouv 
graride  quantité  de  Baleines  parmi  les  Glaà 
iJcctdentaUs  ,  comme  on  les  appelle.    Mai] 
ils  ne  s'y  engagent  pas  volontiers  ,   lorfquj 
le  temps  eft  embrumé  ,  ou  que  le  vent  cjj 
forcé ,  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  cet] 
te  faifon  là.    La  Mer  même  eft  toute  reid 
plie^  de  morceaux  de  glace  qui   flotent  çi| 
&  la,  &  dont  les  Pilotes  doivent  fe  donne 
'autant  de  garde  que  des  écuejls.       .11 .;      ,, 
■    J'ai  dit  ci  -  devant  qu'on  trouveroît  fan] 
doute  étrange  ,    qu'on  fit  voiles  fi  fouvenl 
vers  la  glace  &  qu'on  retournât  enfuite  Iw] 
les  pas  ;  mais  il  en  eft  de  la  pèche  de  la  fi 
Icmc  comme  de  la  chafFe  au  gibier.    Quandl 
on  ne  trouve  rien  dans  un  endroit  ,  on  vjl 
aijleurs  ,     &  il  y  a  le  même  haiard  à  cette 
pèche  qu'à  la  chaffc.    Cependant  à  dire  lel 
vrai ,  il  ne  faut  pas  grande  fcience  pour  cher( 
cher  les  Baleines  :  bien  que  les  uns  en  trou 
vent  &  en  prennent  plus  qu'ils  ne  veulent! 
pendant  que  d'autres  à  un  demi  mile  de  lil 
n'en  verront  pas  feulement  une,  cequiarrif 
ve  fort  ordinairement.  . 

Quand  on  navigue  entre  les  glaces,  il  yJ 
toujours  des  gens  prêts  avec  de  grands  crocj| 
pour  empêcher  que  le  Vaiffeau  n'aille  donncri 
contre  ces  écueils  de  glace. 
A  mefure  qu'on  avance  entre  les  glaces, 

oni 
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)n  y  trouve  de  plus  grandes  pièces  de  uU- 

tr] .?  ^  ^""^^  ""^  "*=  ^«'f  pas  le  bout.  Vers 
\  i^\  en  trouve  de  plus  grandes  que 
\m  Spnzbergen      &  elles  font  li  couvertes 

e  neige    quM  dl  fort  difficile  d'y  marcher, 
kce  quon  enfonce  trop  dans    la  neige 
l/oyez  la  figure  A ,  I,  &B,  c.  ^ 

I  {^""V^coninimes  les  vertiges  des  ours  fur 
le  bord  des  glaces  où  ils  vont  chercher  leur 
{roie,  ceft  a-dire  des  baleines  mortes  qu'ils 

ttrapent  dans  Peau.  Ils  font  ordinairement 

tefl^T  ^V'"^'^''  parcequedans  cet 
kdroit  la  es  oifeaux  ,  qu'ils  recherchent 
beaucoup  plus  qu'aucune  autre  proie,  y  font 
t  us  rares  qu'à  Sphzberire„  ,  &  volent  écar- 
f  ^es  uns  des  autres  ,    &  jamais  en  trou- 

r 

Lorfqu'on  a  fait  quelques  miles  entre  les 
pces ,  &  qu  on  en  rencontre  d'aflTeï  crân- 
es pièces ,  on  va  amarrer  les  Vaiffeaux  avec 
es  crampons  qui  tiennent  à  de  gros  cables 
e  qui  fait  comme  une  cfpéce  d'ancrage.  On 
pit  ainli  pluheurs  Vaiffeaux  amarrés  autour 
P  une  même  pièce  déglace;  mais  on  aime 
Jiiieux  être  feul,  parce  qu'on  eft  en  obftacle 
Un  a  1  autre  dans  la  pêche  de  la  baleine, & 
hu  en  chalfant  les  baleines  d'un  VaiffeaJ  à 
1  autre,  on  les  effarouche. 
On  ne  trouve  point  de  groffes  houles  en- 

L'^  r\T'  ^^"«ique  le  ventfoitunpeu 
rorccv  la  Mer  ne  laîffe  pas  d'être  affez  unie 

li?^  ?"^'^'  °^  ""'^^^  ^"e  ^e  ce  qu'une 
I  les  n.?  '''fl^'"'  plus  grande  que  'autrt^ 
p  le  petites  flotant  avec  plus  de  rapidité 
pc  les  grandes  ,    elles  fc  ferrent  les  unes 

fur 
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fur  les  autres ,  &  ferment  le  pafTage  ,  d'c, 
îl  arrive  fouvent  que  les  Vaiilcaux  font  pi 
entre  ces  glaces  &  brifez.  Voyez  ja  M 
re  B,  a.  ° 

Pour  empêcher  qu'un  VaifTeau  ne  fJ 
trop  preflé  par  la  glace,  onfefertdegran 
crocs  qu'on  appuyé  contre  la  glace  ;  iJ 
l'expérience  de  tous  les  jours  ne  fait  q] 
trop  voir  combien  cet  expédient  cft  inutij 
Ce  malheur  arrive  aufîi  bien  lorfqu'il  fl 
beau,  que  lors  qu'il  fait  gros  tems;  par} 
que  le  courant,  ou  le  Vent,  fuivant  J 
Tun  ou  l'iiutre  l'einportc ,  ameincntdesgl] 
ces  qui  fe  brjfent  les  unes  contre  les  autn 
ce  qui  met  les  Vaîfïcaux  en  grand  dange. 
&  en  fait  périr  un  grand  nombre.  Voy 
Ja  figure  B.  1 

On  dit  que  le  meilleur  moyen  pourgal 
rantir  un  Vaillcau  d'être  brifé  par  les  gJ 
ces,  cft  d'y  attacher  une  J3aleine  mort] 
D'autres  y  pendent  la  queue  &  les  nagec 
res  de  ce  poiflbn,  &  plufieurs  Vaifleauu 
fc  fervant  de  cet  expédient ,  fe  font  déi 
vrcz  du  danger  où  ils  étoient  d'être  brifd 
par  les  glaces.  ] 

Ces  morceaux  de  glace  s'élèvent  de  de 
fus  la  Mer  aufll  haut  que  des  montagne! 
Ils  font  un  il  grand  bruit  en  s'entrechd 
quant ,  qu'on  a  de  la  peine  à  s'entendre  paj 
1er.  Et  comme  ils  fe  jettent  les  uns  furl^ 
autres ,  iJ  s'en  forme  de  grandes  montagn^ 
de  glace  qu'on  voit  iîoter  çà  &  là  dans 
Mer. 

Quoîqne  toutes  les  pièces   de  glace  n| 
foient  pas  lî  élevées  que  celles  que  je  vier 
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.  dire  ,    îl  n'y   en   a  pourtant  point  mW 
„ent  tout-à-faii  plates  &  fans  quelque  émi- 
Icnce,    Autant  qu'on  peut  voir  fous  l'eaa 
In  apperçoit  la  glace  ,    qui  cft  de  couleur 
leue  ;  mais  plus  elle  eft  fous  Teau,  plus  la  coii 
[ur  en  eft  elle  belle.  Cette  couIeu7pourtant 
f  change  avec  l'air  ;  car  fî  le  tems^ft  plu- 
leux,  le  bleu  devient  plus  pâle,  &  j'ai  fou- 
lent remarqué  que  la  glace  fous  l'eau  étoit 
)rt  verte,  ce  qui  ne  provenoit  que  d'un  air 
pa,s;  &  c'eft  de  là  auffi  que  la  Mer  pre'd 
kite  couleur.  »">■>"* 

Je  fuis  furpris  que  fur  ces  grandes  pièces 
e  glace  ,1  n'y  ait  point  de  hautes  monta- 
nés    comme  on  en  voit  dans  les  autres  en- 
k'nt.'  '"°^<=«='«  d"  glace  .'entrecho- 

Je  m'imagine  que  la  glace  fe  fond  par  le 
tes;  car  on   vott  qu'elle  y  eft  fponeieufé 

"ÏTt  "  f»"droit  qu'au Llieu'^mlme  de' 
jMer  &  dans  les  endroits  les  plusprofonds 
Ile  touchât  jufqu'au  fond.  t'^fonas, 

J'ai  remarqué  \et%Spitzberge»  de  la  alace 

Dut-ï-tait  a  du  Sucre  cand  .  Quoi  an'eli^ 
«fort  dure  &  fort  épaîflb,  eHe  nelallB^ 
hs  de  nager  au-deflus  de  l'eau.  Le sVaîf! 
im  ne  font  pas  toujours  en  danger  d'être 
tifez  par  la  glace  ;  car  quoiqu'on  foit  for! 
Ut  dans  1  endroit  où  i]  y  X  a  otïindre 
f  nt,  Il  arrive  fouvent  q^'ii  y  en  a  peu  ou 
omt  du  tout  :  Mais  dès'que  fe  Vent*^  fe  le- 
re>  il_  y  a  dequoi  être  furpris  de  la  erandè 
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Les  plus  grandes  pièces  de  glace  ne  foi 
pas  toujours  celles  uù  les  Vaifrcaux  foi 
cramponnez  avec  le  plus  de  fûrcié;  parc 
que  leur  grande  étendue  jointe  au  niouv( 
ment  de  la  Mer  fait  qu'elles  fe rompent  ;( 
qui  expofe  les  Vaifleaux  à  de  grands  dan 
gers.  Lors  qu'elles  fe  rompent  toutes 
parties  s'en  détachent ,  &  caufent  un  louf] 
nant  ou  tourbillon  dans  la  Mer  ,  où  ton 
tes  les  parties  extérieures  tendent  au  centra 
ce  qui  fait  que  les  glaçons  s'élèvent  &  s'en 
trechoquent. 

Au  mois  d'yfi/r/7  comme  nous  étions  pi 
la  hauteur  de  71.  dégrez  ,  nous  commen 
cames  à  voir  la  glace.  Nous  fimes,  plufieun 
routes  jufqu'à  ce  que  ce  mois  M  fut  pa/liSl 
car  à  caufe  des  Vents  impétueux,  perfoniM 
n'ofe  fe  hazarder  fi- tôt  entre  les  glaces 
Quelquefois  même  It  glace  dans  cetenij-lj 
eft  encore  toute  prife  5x  immobile  ;  en  forj 
te  qu'on  ne  peut  prefque  point  trouver 
Baleines  ;  puifqu'elles  ne  peuvent  pas  refpj 
res  fous  la  glace. 

Nous  fîmes  voiles  entre  la  glace  jufqï 
par  la  hauteur  de  77.  dégrex  24.  minute 
&  rangeâmes  la  côte  de  cette  glace  pari 
bande  du  Sud.  C'ed  dans  ce  mois  \i\ 
dans  celui  de  Mai^  qu'on  trouve  Ile  plus( 
Baleines.  Elles  s'enfuient  vers  l'Eft  ,  & 
les  fuit  le  long  de  la  glace  jufques  à  Spi 

rifés  de  terre  la  glace  ne  pouvant  pas  ci 
der,  les  morceaux  de  glace  s'entrechoqued 
avçc  plus  de  force  ,  &  font  par  conféquej 
plus  petits  qu'en  pleine  Mer  ;  mais  les  mon 

tagn 
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iagnes  de  Rlace  y  fom  plus  hantes,    Elle» 

ibne  attachées  au  rivage  &   ne  fe  fondent 

lamais  par  le  bas.    La  neige  &  la  pluie  qui 

i  tombent  alternativement ,  en  augmentent 

l>  hauteur  tous  les  ans .  fans  que  1-  Soleil 

buil-è  les  faire  fondre  par  le  haut.   L'air  & 

a  d.veriît<S  du  tems  en  font  chan«erlacou- 

eur,  &  dans  les  fentes  &  crevaffes  ,  on  r 

Voit  le  plus  beau  bleu  du  Monde.  Souvent 

l'  ''?  '^l^P' de  grandes  pièces  qui  tombent 

r'  la  Mer  &  qui  y  nagent;  la  glace  en  eft 

beaucoup  p  us  ferrée  qu?  l'autre.*^  Je  v^un 

Jour,  une  de  ces  pièces  que  la  nature  avorr 

?'•?   <S"i'  ""'"^  it^^méc  &  qui  reffem- 

tj^ri  T!^Â^''^'-  CVtoitairu  e  ^^e 
in  petit  Chef  d'peuvre  d'Architedèure  na- 

r  .    *  ?  ^r'*'/  P°"«  régulières  ;  mais  le« 

ortes  &  les  fenêtres  paroilFoient  commeTem- 

N>es  de  chandelles  de  glace.  En  dedans  o» 

J  voyou  un  fort  beau  bleu.    Cette   p^ca 

e  glace  éto.t  plus  grande  que  nôtre  Vair! 

fcau,  &  un  peu  plus  haute  que  la  poupe- 

M,s  je  ne  faurois  bien  dire  de  quelle  orol 

fndeur  elle  étoit  fous  l'eau.  Prés  du  %. 

I«  des  moHUs{Mufiu.H„^^„^  je  vis oneaû' 

fe^T/!>P'^«.''''  S'^'e^  q-^'  vcnoiîvers 
1ère  Vaiffeau  &  qui  étoitauffi  haute  qua 
lôtre  poupe.  Elle  enfonçoit  fi  fort  foui 
hu,  qu'elle  enleva  nôtre  ancre quTéton 
lomte  braflês  d'eau.  Je  vis  auffiplufreurï 
kes  pièces  qui  avoient  diverfes  Cmes 
lî  unes  d'une  table  ronde,  les  autres    oà 

errond^rhf  ■='  ^°^'^»-^  ^^Z'^l 
|ws  ronds  &  bleus,  comme  on  le  peut  voit 

^  *  dans 
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dans  la  figure  B,  f.    Ji  y  avoît  une  de  ca 
tables  qui  étoit  unie,    platte    &  couvert! 
de  neige.    Elle  étoit  bordée  de  chandelle 
de  glace  fort  proches  les  unes  des  autrejl 
a  qui  reprefentoient  comme  la  frange  dJ 
tapis.    (Quarante  perfonnes  auroient  pu  s'îI 
afleoir  tout  autour.  Il  yenavoîtquin'étoij 
loutenuesquededeux  ou  trois  piliers,  dW 
très  d  un  ,  &  l'on  voioit  grand  nombre  à 
veaux  marins  nageant  autour  de  ces  tablejj 
Une  de  ces  tables  étoit  couverte  dedeui 
glaçons,  dont  l'un  rcffembloit  à  la  tête  dJ 
cheval,  &  rautre  à  un  ciKne,  &  je  ne  doul 
te  pas  que  ces  glaçons  ne  fuffent  falez.    À 
laut  remarquer  que  la  Mer  qui  bat  contre 
ces  morceaux  de  glace  ,  rend  la  glace  foit 
fpongieufe    &  la  fait  devenir  aufîi  faîéeque 
1  eau  de  Mer ,  &   c'eft  auflî  par  cette  m\ 
mêlée  ^vec  celle  de  pluie  que  la  glacechaa- 
ge  de  couleur.     On  remarque  encore  que 
leau  paroit  bleue  ou  jaune  à  ceux  qui  s' J 
plongent  &  qui  regardent  en  haut.    Pour 
la  gl^ce  qui  eft  au-defTus  de  Teau ,  elle  a  le 
même  goût  que  l'autre;  mais  pour  celle  qui 
eft  fous  l'eau  ,    elle  eft  auffi  falée  que  li 
IVIer  même.  ^1 

Quand  nous  arrivâmes  à  Sphzber^en  iJ 
£bce  étoit  encore  prife  à  Rebenfelf  ;  mÀ 
ks^  Vents  l'en  chaflerent  toute  peu  de  jou« 

i/^?  ^/^^'^^  ^°"^  entourez  de  glace  de  touj 
côteï,  fuivant  quelevent  fouffle  de  VIleà\ 

la  Nouvelle  Zemble.    Nous  trouvâmes  d  J 
ce  tems  là  que  la  glace  s'étendoit  depuis 
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mt  côtd  de  Sfhzbfrge».  Les  Vai/Teanx 
.v>guent  entre  la  glace  &I,  terre,  comme 
juis  une  Rivière.  '-"«une 

^Auffi-tôt  que  les  Vents  y  amènent  la  gla- 

hLc  VL''  ^''■^''"«  ft  retirent  dfns. 
thfJ»  ;  •"  f'"  *  "  ^"«  '«  Vents  en  aVent 
fchaffé  la  glace,,  autrement  ils  feroientper- 

/  V?'^  •^"  "'  .'*'  """heur,  s'il  y  a  que  . 

1/  •*/""  ^"'  échappent  ,  l'éqmWe 
;i,St«'  ''"^"  eflftu^àbordŒl. 
IJ*  vis  peu  de  chiens  marins  fur  cette  gla- 

fev^H^^T  ■'i','"''"*^  ce  que  nous  euf. 


CHAPITRE    IV. 
De  PA  I  R. 

te"  m"?/f.  n>r'â'  S"5*  eft  inconnan. 

'»'    A«t^i^Jj  P?>sdemémeài>«». 
„'»■    An  mois  à'Aitrtl  comme  nou«  .« 
!"«  par  la  hauteur  de  71.  dé«eï    P  fi,; 
«  un  froid  <i  violent  &  fi  rudl.qùe  „?«; 

'autîer.    On  dit  que  c'éft  dans  ce  moi<:  n 
ans  celui  de  .l/.y,qu'il  fait  JepluTg    nd 

I  Ln  IT  •'  ^  '""^'-  '^^"^  ^^  cordage  Su 

Nleau  eftoit  tout  couvert  de  glace  Iroi- 

commc  un  bacon.  b^a^earoi- 

G  3  Dfi. 
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,  ^5P?i?  ^^elques  années  on  n'envoyé  plnl 
les  Vaiffeaux  de  fi  bonne  heure.  Ils  IJ 
vent  affez  à  temps  ;  car  s'ils  viennent  troJ 
m.  Il  n'y  a  rien  à  faire,  parce  que  lacîacd 
n  eft  pas  encore  diffipée,  &  que  par  cond 
quent  il  y  a  très  peu  de  Baleines  à  prendre! 

lie  grand  froid  qu'il  ïmzSphzherPeH^zià 
les  deux  premiers  mois  de  Tété  ,  elt  extre 
niement  fenfible  aux  nouveaux  venus 
donne  beaucoup  plus  d'apetit  que  dans  uol 
autre  climat,  .  I 

-Après  le  troîfiéme  jour  de  Mai,  le  Soleil 

ne  le  couche  plus.  Comme  nous. étions  pd 

la  hauteur  d'environ  71.  dégrcx,  nous  poul 

vions  voir  auflî   bien  de  nuit  que  de  j ou J 

IJicn  loin  que  le  tems  foit  confiant  dans  ccj 

deux  premiers  mois  ,  il  ne  fait  que  chand 

tous  les  jours.  On  dit  que  lorfque  la  LiSie 

paroit  couverte  de  nuages  &  de  brouïl lards, 

a  le  C.iel  de  diverfes  couleurs  ,    c'eft  unj 

marque  ordinaire  d'une  tempête.  Je  neJ 

pourtant  pas  que  cette  marque  foit  infailli] 

Die;  car  j'ai  remarqué  qu'après  que  la  Lo 

ne  eut  paru  fort  claire,  &  le  Ciel  ferein^ 

piJr,  1  Air  fe  remplît  débrouillards:  ceqii 

arrive  fouvent  ,    furtout  lorfque  le  Venil 

change.    Ces  brouillards  font  paroitrc  le] 

montagnes  toutes  en  feu ,  &  fedifperfan 

gnfuite  de  tous  cotez,  le  froid  augmente.  llJ 

Faroiflent  de  la  couleur  âitVhdho  ,  maisd 

loin  Ils  paroi/Tent  noirs.    Des  que  le  ten 

veut  changer,  le  Vent  les  chaffe  de  tousd 

tt%  ,  de  lorte  qu'en  moins  d'une  heure  dJ 

^^mSi  la  Mer  eft  couverte  d'un  brouillard  1 

épais! 
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fpa^,  qujà  peîne  peut  on  voir  d'un  boue  du 

'àifleau  a  Tautre. 

Le  '4.  deJ/^  quoique  l'Afr  fut  claîr  & 
,m.  Il   ne  laifTott  pas  de  faire  fort  grand 

roid  Wous  pouvions  voir  alors  les  Balei- 
les  de  plus  lofn  qVon  n'a  accoutumé  de 
es  découvrir  dans  ce  tems-là.  Mais  cepcn- 
.      nous     ne  pouvions   difcerner   l'Air 

avec  la  Mer,  &  Ton  auroit  dit  que  les 
'ai/Teaux  étoient  des  arbres  ou  de  grandes, 
•erches  qui  danfoient  dans  TAir. 

Spnzber^cn  paroit  auffi  de  loin  comme  un 
uage  :  Ainii  que  je  Taî  dit  tantôt  &  la  lu- 
Hère ,   réfléchie  par  Teau  de  la  Mer  reprc- 

il  ^^vem^nt  les  montagnes,  qu'à  moins 

le  bien  connohre  le  Païs.,  on  a  deia  peine 

le  d.ftmguer  d'avec    TAir.     La    même 

:hofe  arrtve  fouvent  auffi  à  l'égard  d'autres 

-il ,  KZ^'/^^  ^"*  ^^  ^^^  trois,mois,'W 
fet  tf  Açât^,    k  tems  fut  alors  forî 

Le  froid  dépend  beaucoup  de  la  qualité 
a  Vent     Ceux  de  Nord  &  d'Eft  caufent 
n  froid  û  exceffif,   qu'à  peine  peut-on  le 
Wter,furtout  fi  le  Ve  it  eft  fort.    Les 
ledits  d'Oueft  &  de  Sud  produifent  beau- 
;oup  de  neige  &  quelquefois  de  la  pluie,  ce 
lai  fait  qu'alors  le  froid  cft  plus   modéré 
'"  ^"^'"tl  ^^"^^  '    quelque  nom  que  les 
,ens  de  Mer  leur  donnent,  varient fuivant 
îtorcedes  nues;  &  il  arrive  quelquefois 
lue  dans  l'endroit  où  vous  ferez  ,   le  Vent 
fraSud  ou  Sud-Oueft  ,  &  qu'à  une  peti- 
Miftancc  de  là  il  y  fera  tout-à-fairop-i 


C4 
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Le  Soleîl  avoit  alors  fi  peu  de  force  cq 
le  froid  étoit  li  piquant  ,  qu'il  nous  faifol 
tomber  les  hrines  des  yeux.  Il  faut  poj 
tant  bien  qu*il  n'y  tafTe  pas  toujours  fi  froidj 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  autremeni 
il  feroit  împoffible  que  les  herbages  y  pufl 
lent  croître.  4     .  I 

Il  n'y  a  point  de  faifon  réglée  pour  \\ 
Vents  ni  pour  le  tems  ;  mais  on  y  trouyj 
la  même  diverfité  à  cet  égard  que  dans  letl 
autres  climats.  Quelquefois  l'hiver  y  c|| 
plus  ou  moins  rude  ;  Comme  on  peut  le 
Comprendre  par  tout  ce  que  nous  avonil 
déjà  dit.  1 

Les  Navigateurs   &  les  Harponeurs  À 
plus  expérimentez  croyent  que   les  annéeil 
ou  il  y  a  eu  le  moins  débrouillards,  font 
les  plus  favorables  pour  la  pèche  de  la  M 
leine. 

On  ne  peut  favoir  fi  les  marées  du  Pria 
tems  fe  règlent  fuivant  les  nouvelles  &plci. 
nés  lunes.  v  , 

Je  n'ai  jamais  vu  à  Spttzhergen  le  Cicu 
rempli  ^dc  ces  nuances ,  qui  font  fi  agréable! 
a  la  vue  ,  &  Ç\  ordinaires  dans  nôtre  Clil 
mat  dans  les  beaux  jours  d'été  ;  mais  aal 
contraire  j'y  ai  toujours  vu  des  nuages  épaiï 
oc  obfcurs ,  fans  pourtant  y  en  avoir  jamaiV 
remarqué  qui  produififfent  le  tonnerre  ,  h 
je  n'ai  jamais  ouï  dire  à  perfonne  qu'il  en 
eut  vu  aucun  de  cette  nature. 

Au  deffus  de  la  glace  l'Air  paroît  blanJ 


châtre,  d'où  l*on  peut  connoîirc  où  efil 
ferme  &  immobile ,  comme  je  l'ai  dcj; 


glace 

remarqué  dans  le  Chapitre  de  la  Glace 
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forte  chaleur  f  que  e  V^Ta    ''°"J'°"  ""«=  "' 
ktoit  à  l'abri  dit  Veiu  '    '^"   "^'^  1"* 

fn  peut  contemoler  le  «^  -f  '^«^»ne,& 
km  que  la  W  f-  n^°'«''  aufli  facile- 
feue  le  JouV  d-a^ec^alufr'p'^"''"'  '^'■^- 

ft  de  l'augmentation  du"f  «id  &  de";!  '""' 
liation  de  l'aiman   r.«„,    .         "  "^  '*  "a- 

oint  en  faifrt  route  n"  '"  ^^-^^rquanies 
Lirude.  °"^*  P"  ""^  P'ûs  grande 

U  v„„es  coucher  le  Soleirp^'ia';;^: 

petites  aigui,,«3éS|e?|'";?ir' 

\  les  autres  en  fecSeTnrL"'-''^  ""=* 

te  croûte  qui  reS  il  ateT."^ 

Ne  d'ara  enée.    Elles  fiin^  ri      -  '^"  ^  '* 

oidda,,sin;oyenn"SKr.'Ari" 

Mvjer  en  paroiiToit  toute  couverrero,^^ 
|iine  peau  minrf»     .^»  ,\^^""*^erte comme 
Ifp    r^r*.  mmce  ,  ou  d'une  g  ace  fort  àê 


|ïg  Defcription 

enlevée  dans  TAir  fe  change  en  eau  douce, 

lorfqu'elle  retombe  en  pluie. 

On  ne  découvre  ce  Phénomène  que  dans 
le  tems  que  le  Soleil   luit  à  plein  &  qu'il 
fait  un  froid  exceflif.    Ces  frimats  tombent 
de  la  même  manière  que  la  rofée  tombe  la 
nuit  dans   nôtre  Climat.    On  les  voit  plus 
diftinélement,  lors  que  le  Soleil  darde  fe$ 
rayons  vers  quelque  endroit  ombragé.  Tou-I 
tes  ces  parcelles  brillent  alors  comme  des 
diamants  ,   &  paroifTent  comme  ces  petitj 
atomes  qu'on  remarque  lors  que  le  Soleil 
luit.    Elles  font  fi  petites  lors  qu'elles  tom- 
bent le  jour ,  que  les  habits  n*en  font  point 
du  tout  mouïlleï.   Mais  en  plein  jour,  lors 
que  le  Soleil  donne  beaucoup  de  chaleur, 
ces  petites  aiguilles  fe  fondent  en  Tair  ,  & 
tombent  imperceptiblement  comme  la  ro- 
fée. On  voit  quelquefois  dans  nôtre  Climat 
quelque  chofe  qui  reflemble  à  peu  près  \\ 
ces  petites  aiguilles ,  («Se  que  nous  appelions 
la  bruine  J  qui  tombe  des  arbres  en  atomesj 
comme  de  la  poufliérc.    C*eft  de  la  neîgd 
menue  ,  qu'on  peut  auffî  bien  difcerner  il 
l'ombre  qu'au  Soleil.  Ces  aiguilles  ne  font] 
pas  de  ces  exhalaifonsou  vapeurs  qui  ordinai- 
rement dans  un  tems  froid  s'attachent  m 
cheveux  des  perfonnes  &  au  poil  des  bêus 
Je  ne  dois  pas  oublier,  qu'on  voit  dans  cej 
aiguilles  qui  tombent,   un  Arc  femblablej 
l'Arc  en  Ciel,  &  de  deux  couleurs, de blan 
mêlé  d'un  jaune  pâle  ,  comme  la  clarté  dij 

Soleil,  qui  eft  réfléchie  par  les  ombres  de 

nues. 
Il  y  a  un  autre  Arc  que  je  nommer 

l'Ai 


dâCS^ 


,  de  Spitz,ùergen.  ^-, 

l'Arc  de  Mer.  On  l'apperçoit,  lorsque  leSo^ 
Ikil  eft  clair,  non  dansJeseroffcs  houle,  m  ,fc 

wuraïufi  dire  &  elcve  en  haut  &  qui  p W 
:.;mn,e  un  brouillard.  Cet  Arc  s'aperçoit  0°. 
imair.ment  a  l'avant  du  Vaiïïèau ,  &  q^è  que. 

fe    Ce  n'eff  n^  '  ?î°"  '  °">''f«  "^^  "«  voi- 
le.  Oe  nell  pourtant  point  l'ombre  de  la 

riui  ïïf  f?"  A;"  ^!'^*"^  '  ^"i  ^'y  fait  voi  r 

e  rArr  -nV^,""  '   "^^  '^  "'^me  manière 
tagés  ^'"  P"'""  ^  ''°P0fi«  des  gros 

[ans  lefprit,  c'eft  une  grande  clarté,  qu'on 
Nçouvre  dans  les  nuèf  près  da  So  dl    & 

fc.f  Jf      «°n"r«nt  «   Phénomène  ■ 
leawer-gaiit.    La  même  clarté  paroit  dans 

h  nuages  compofés  de  groflès  Vapeurs  qui 
N  dans  la  plus  baflè  région  de  l'Air  ^& 

t n!n'"'r"'  ^''-  =>"^  véritabl  s  nu'é? 
Isrce  quils  ftm  remplis  de  goûtes  d'eau 
\  qu.  fait  qu'on  y  voit  la  figure  du  Sol 'n  ' 
le  la  même  manière  qu'un  objet  fe  reDril 
W  dans  un  miroir.  Cette  efpéce  de  plat 
Kcaufe  quelque  chaleur  &  L  transforme 
lifuue  en  un  Are  ;  qui  ell  foririé  dans  kt 

tdf  s".,''-r  "t  ^^''^■^'■°"  vi?ede  "lu! 
pere  du  Soleil.    La   chaleur  de  cet  aftre 

Ingeenfuite  ces  goûtes  en   vapeur    "& 
K  en  1M°"'  '^'""°«"'  <=«»  vapeurs  pa- 

n'v  voir  ^"  '°'"'"'  ^'  ''»  «'"'^«•-  ="0'» 
1  ny  voit  plus  ces  coùUufs  ,    dont  ies 

^  ^  ptin- 
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principales  font  le  bleu ,  le  jaune  &  le  rou- 
ge.  Conlidérant  avec  attention  un  de  ces 
Arcs  à  Sphzbcrgen^  je  trouvai  qu'il  luivoit 
le  mouvement  du  Soleil  jour  &  nuit ,  &| 
qu'il  paroilîbit  beaucoup  plus  grand  le  ma- 
tin ,  le  foir  &  la  nuit ,  qu'en  plein  jour. 

On  ne  voit  dans  ces  Cl*  lats  froids  au-l 
cun  de  ces  tourbillons  qUi  enlèvent  Teau  en 
l'Air  dans  la  Méditerranée  ,  vers  les  lncii\ 
&  ailleurs  ;  mais  il  y  a  d.autres  petits  tour- 
billons caufez  par  les  hautes  montagnes, quii 
renvoient  le  Vent  &  le  font  tournoier. 

On  remarque  à  Sphzbergen  ,  que  lorfque 
le  froid  augmente,  il  monte  des  vapeurs  de 
la  Mer  aulîi  bien  que  des  autres  eaux  ,  h\ 
que  ces  vapeurs  fe  convcrtiffèni  en  pluieoii 
en  neige  ,  &  fe  fondent  comme  un  brouïM 
lard.  Mais  lors  qu'on  voit  dans  Tair  dcl 
grandes  vapeurs ,  ou  des  efpéces  de  broaïl-l 
lards,  qui  montent  prefque  à  chaque  rao-l 
ment,  dans  le  tems  que  le  Soleil  luit  à  plein  J 
fans  qu'elles  foient  chalfées  par  le  Vent  bu] 
par  quelque  autre  caufe  ,  c'eft  une  marqoel 
que  le  tems  va  fe  radoucir.  Et  lorfqufl 
î'air  eft  trop  charge  de  ces  vapeurs  ,  i!  fel 
levé  un  Vent  qui  les  écarte ,  mais  qui  n'enii 
pèche  pas  qu'elles  ne  fubfiflent  long-temj. 
Cjs  vapeurs  s'attachent  aux  habits  &  aux  cheJ 
veux,  comme. une  efpece  de  fucur. 

C'eft  de  ces  vapeurs  que  fe  forme  laneîj 
ge.  D'abord  on  voit  une  très  petite  goûta 
de  la  grofleur  d'un  grain  de  fable,  delamâl 
nie're  dont  elle  eft  dépeinte  A  dans  la  figuj 
re  E.  Cette  goûte  s'augmentant  par  l| 
brouillard  fait  une  figure  plate  &  hexagond 
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i,qui  cl}  aulîî  claire  &  aufli  tranfparente  que  le 
lerrc.  Les  goûtes  du  brouillard  s'attachent 
lux /jx  coins  ou  Angles  de  Thexagone.  Cette 
gure  venant  a  le  gcUr  &  à  fe  partager  corn- 
bunce  a  prendre  la  figurel'unc  étoile  C  &fe 
'(^parant  enfuite  en |fîx  branches reprefcntant 
^s  raifons  d  une  éioile,eIIe  refTcmble  à  l'Etoi- 
z  D.  dont  les  branches  ne  font  pourtant  pas 
ncore  tout-a-fait  gelées.    Cette  étoile  d«- 
junt  avec  le  tcms  plus  parfaite   &  fes  bran- 
[he.  ou  Raions  re/Temblent  à  de  la  foueére 
arce  qu'elles  ne  font  pas  bien  encore  con! 
\    M  ^^  "^l'  '^  reprefenté  dans  la  figure 
l    Mais  enfin  la  force  de  la  gelée  lui  fait 
[rendre  la  figure  d'une  véritable  étoile  F 
Ceft  de  cette  manière  que    fe  forment  ces' 
toiles  de  ne.ge ,  qu'on  appcrçoit  dans  le  plus 
Irand  froid      &  qui  à  la  tin  perdent  toutes 
km  branches. 

Pour  ce  qui  eft  des  différentes  figures  des 
Bocons  de  neige  qui  tombent  à  Spitzbente» 
Pai  remarqué  que  lors  que  le  froid  étoitmo* 
pré  &  le  tems  pluvieux ,  la  neige  qui  tom- 
bt  avoit  la  figure  de  pet  itcsmfes,  d'aigu  il- 

Irefenté  No.  j.  Lorfque  le  tems  fe  radou- 

fit ,  la  neige  tombe  en  forme  d'étoiles  qui 

ont  des  branches  femblables  à  des  feuilles  de 

foir   reNo  2.  S'il  n'y  a  que  du  brouillard,  & 

bu  11  neige  beaucoup  ,  ks  flocons  de  neiee 

reprclentem  les  figures  marquée*  N^  a    S'il 

k  un  froid  exceflif  avec  un  grand  vent,  ces 

pocons  lont  des  figures  marquées  N^  4  S'il 

faii  fort  froid  fans  aucun  Vent,  les  flocons 

«e  neige  ont  la  forme  d'étoiles  &  tombent 

C  7  cû 
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en  peloton  ,  parce  que  le  Vent  n'a  pu  \À 
f<fparcr  les  uns  des  autres.  Voyez  N».  A 
Nous  remarquâmes,  que  lorfquc  le  VcniéJ 
toit  Nord  pUeft  ,  ou  que  le  Ciel  dtoit  loutl 
couvert  de  nuages,  &  qu'il  faifoit  enménie| 
tcms  un  Vent  impétueux  ,  il  tomboii  deil 
grains  de  grêle  d'une  figure  ronde  &  oblonJ 
guc  ,  tout  couverts  de  picquans  ,  &  teli| 
qu'ils  font  dépeints  H**.  6. 

Il  y  a  plufieurs  autres  fortes  de  neige  étoil 
lée;  les  unes  ont  plus  de  branches,  &  d'aol 
très  refTemblent  à  un  cœur:  Mais  toutes  cesl 
diverfes  figures  fe  forment  de  la  m^mej 
manière  par  les  Vents  d'Eft  &  de  Nordf 
Pour  ce  qui  eft  des  aiguilles  de  neige  ,  lejj 
Vents  d'Oueft  &  de  Sud  les  forment.  Sil 
la  neige  n'eft  pas  difperfée  par  le  Vent,elle| 
tombe  en  pelotons  ;  mais  lors  qu'elle  eft  chaf-l 
fée  par  leVent,tous  les  flocons  qui  tombent  ntl 
repréfentent  que  la  forme  d'étoilles ,  ou  d'aJ 
guilles  qui  font  toutes  féparées  les  unesdeil 
autres,  de  la  même  manière  qu'on  voitvol{ 
tiger  au  Soleil  les  atomes  de  poulfiere. 

Voila  les  obfervations  que  j'ai  faites  furlil 
neige,  &c.  de  Sfhzhergen.  hors  qu'il  fait  froidl 
dans  nos  Païs  en  Enroue^  &  que  le  VentcUl 
Nord  ,  on  voit  aufli  bien  chez  nous  qu'il 
Spitz^ergen  ,  différentes  figures  de  flocon{ 
de  neige. 
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ESCRIPTION 

des  Plantes 

deSPITZBERGEN. 


PREFACE. 

Es  figures  que  je  donne  ici  des  Plan- 
,tes ,  ont  toutes  été  peintes  d'après 
l  .''«"'•e&/urJes  lieux,  à  la  rcfer- 
U  de  celle  qu  on  nomme  ,  *  Pla„te  de 
RofA?,  qui  n  a  qu'une  feuille ,  &  d'une 
utre  Plante  qui  reflemble  i  h  queue 
Sun  cheval,  &  qui  eft  toujours  près  de 
U  lime  de  Roche  :  parce  que  ces  deux 
riantes  etoient  trop  grandes  pour  les 
peindre  au  natur»'.  Toutes  les  herbes 
la  moufle  croiflent  dans  les  endroits. 


(S^  Defcripùon 

où  Teau  découle  ,  &  qui  font  le  moinî 
expofez  aux  Vents  d'Eft  &  de  Nordi 
mais  la  fiente  des  oifeaux  contribue  beau] 
coup  à  leur  produdion,  ainfi  que  je  l'aj 
déjà  dit.  Outre  toutes  les  Plantes  dont 
je  fais  ici  la  Defcription,  ily  ena  beau] 
coup  d'autres  qui  font  plus  petites,  qJ 
je  n'eus  pas  en  le  temps  de  peindre  alorsJ 
mais  fi  Dieu  me  fait  la  grâce  de  vivre] 
j*efpére  d'en  pouvoir  donner  le  defTeii 
dans  quelque  temps ,  puifque  je  me  pro.j 
pofe  de  faire  un  fécond  Voyage  dansd 
Païs-lâ.  J'oubliai  de  dcflîner  le  Pavoi 
blanc  >  dont  nous  avions  attaché  des 
flcu^-s  à  nos  chapeaux.  Toute  la  Plantj 
avoit  environ  un  pan  de  long.  La  incl 
me  raifon  m'a  empêché  auffi  de  parictj 
de  VOzeil/e  Rouge.  Etant  â  Brème  M 
Jardinier  de  la  Ville  m'en  montra  ,  d'il 
peu  près  femblable,  mais  pourtant  avec! 
cette  différence  que  celle  de  Spitz.ùeYim 
aies  fciiilles  rouges. 

Je  prie  Ife  Lcâeur  de  fe  contenter 
pour  le  préfent  de  la  defcription  que  je 
lui  donne  de  ces  Plantes.  Je  fuis  bien 
aifé  &  c*eft  mon  but ,  de  lui  faire  voir| 
que  quelques  efcarpécs  ,  ftcriles  &  froi- 
des que  foyent  ces  Montagnes  ,  il  nel 
laifl'e  pas  d'y  croître  des  Plantes ,  pour 

l'en- 


des  Nantes  de  Sfitz^hergen,        4^f 
entretien    des    animaux    quels   qu'ils 
foient.    Les  herbages  y  arrivent  à  Jeur 
Scrfedion  en  fort  peu  de  temps  j    car 
]u  Mois  de  Juif!  que  nous  arrivâmes  â 
^fitzhrgen,  nous  ne  vimes  que  fort  peu 
le  rerdurc  ,   ôc  cependant  en  "fml/et  la 
ilupart  des  herbes  étoient  en  fleur  ,  & 
y  en  avoir  même  dont  la  femence  étoit 
^éja  meure,  d'où  l'on  peut  juger  Je  la 
iiTgueur  de  Tété  de  ce  Païs-Ja.  Je  com- 
lencerai  par  la  defcription  des  Plantes 
ii  ne  produifent  leurs  feuilles  quï 
eurs  racines ,  ou  tout  près,  mais  qui  n*ont 
k  peu  ou  point  de  ftuilks  à  la  tige 
Rpres  cela  je  parlerai  de  celles  qui  n'ont 
iiAine  Kuille  à  leurs  tiges  s   enfuite  de 
jelles  qui  ont  deux  feuilles  oppofécs  Tu- 
leà  l'autre  ;  Ôc  puis  de  celles  qui  ont  trois 
tuilles  5  &  Je  finirai  par  ks  Plantes  im- 
larfaites. 


m 


C  H  A  P  I  T  R  E    I. 

Dme  Plante  qui  a  les  fiUilles  comme 
celles  de  VAloè. 

;Ette  plante  eft  fort  belle  &  produit  des 

feuilles  épaîfTes  ,  pleines  de  piquans  & 

p  verd  obfcur  ,  comme  celles  de  TAloé. 

Elle 
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Elle  a  une  tîge  brane,  de  la  longueur  d*cfr| 
viron  un  demi  doit,  qui  n'efl  garnie  quedel 
petits  boutons  de  fleurs  de  couleur  de  chair  J 
Il  fort  entaflèz  les  uns  fur  les  autres  en  forl 
me  de  grape  de  verjus  ,  que  Toeil  a  de  I|| 
peine  à  les  difcerner.  Voyez  la  figure  GyA 
la  lettre  a.  Cette  plante  jette  quelquefoirl 
deux  tiges  ,  dont  l'une  eft  plus  grande  quel 
l'autre  ,  mais  chacune  de  ces  tiges  eft  char| 
gée  de  deux  grapes  de  boutons  de  fleurs. 
Je  n'eus  pas  le  temps  de  delTiner  la  femenJ 
ce  qui  fort  de  ces  fleurs.  La  racine  eft  comJ 
pofée  de  plu  (leurs  petits  fibres.  Nous  eil 
'Tueïllimes  grande  quantité  le  ly.  Juillet  ém 
Teau  courante  derrière  le  Haarlemmer  Cu 
kery.  1 

Je  ne  connoîs  aucune  plante  qui  ait  quel] 
que  rapport  avec  celle-ci.  Gafpar  Bauhln 
dans  le  Prod(^mp^f  de  foîl  Amfhipbéatr9  à 
Plantes ,  Livre  V.  Chap.  XV.  parle  d'une! 
plante  qu'il  nomme  Limonium  Maritsmum 
qu'il  dépeint  avec  dés  feiiilles  petites  ,  roM 
des  &  épailTes,  à  peu  près  comme  celles  dJ 
là  joubarbe ,  &avec  de  petites  tiges  qui  pouf-l 
fenr  des  fleurs  d'un  rouge  pale;  Mais  lara-r 
cine  de  cette  plante  eft"  tout  à  fait  différent^ 
de  celle  dont  je  parle  ;  car  la  fiennc  a  une 
racine  longue,  rouge  &partagceparlehaut 
&  la  nôtre  eft  compofce  de  pluiicurs  peîitcj 
fibres  qui  ne  font  point  rouges. 
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CHAPITRE    ÎI. 

Be  la  Petite  Jouharle. 

EsfeuïIIes  de  cette  plante  font  dentelées 
'àrefTemblent  fort  à  celles  de  la  Mar- 
lerite  ,    hormis  qu'elles  font  plus  dpaiffès 
plus  humides  que  celles  de  la  Marpuerite. 
Lvec  cela,  fans  la  fleur  je  m'y  ferofs  facile- 
ent  mépris.  Les  feuilles  croifFent  tout  au- 
burde  la  racine  ,  6c  entre  ces  feuilles  il  y 
une  petite  tige  de  la  longueur  du  petit  doigt 
h  cft  ronde  &  velue,  &  généralement  fans 
cune  feuille,  fi  ce  n'eft  dans  l'endroit  où 
llefe  (cpare  en  deux  tiges,  &où  il  yaalors 
(le  petite  feuille.    Les  fleurs  croiifent  en 
):ïtons  écaillez  ,  (comme  celles  du  Stoe-^ 
N/,)  font  de  couleur  brune  ,  &  ont  cinq 
pilles  pointues ,  il  y  dans  le  cœur  de  ces 
uts  cinq  petits  grains ,  &  cette  fleur  a  de 
reflemblancc  à  ce  que  les  Anglois  nom- 
lent  6tone-crop,  La  femence  n'en  étoit  pas' 
Icore  mûre.  La  racine  eft  un  peu  épaiifeà 
loite,  &  a  piufîeurs  fibres  fortes  &  épaijGTes 
|npeut  nommer  cette  plante  une  petite  jou^ 
Irbe  dentelée  avec  des  boutons  écaillez.  Je 
|trouvïïi  :'ins  le  Havre  des  Danois,  le  i§. 
fet,  O.?  la  trouvera  dépeinte  dans  la  fi- 
pr.  s  la  lettre  a. 
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CHAPITRE    III. 

Des  Renoncules 

Quelques-unes  de  ces  Plantes  fontrepréj 
Tentées  dans  la  figure  G.  c,  e;  dans 
figure  H.  c;&  la  figure  I.  d.  Ily  enadequa*! 
tre  diverfes  efpéces  ,  dont  la  diflférence  nJ 
conlîfte  que  dans  leurs  ftuillcs.  La  premiércl 
&  la  quatrième  dans  la  figure  G,  à  la  letirel 
e,  &dans  la  figure  I.  à  la  lettre  d,  fe  refj 
femblent  fort  par  rapport  aux  feuilles,  dont 
elles  en  ont  l*une  &  l'autre  de  deux  ibrtesj 
les  plus  baflcs  étant  plus  épaifles  &  moina 
fendues  que  les  plus  hautes.  Elles  dift^renJ 
en  ce  que  la  première  ne  devient  pas  fi  hau- 
te que  l'autre  ,  à  qu'elle  jette  plufieur» 
feiiiiles  d'une  feule  &  même  racine  ;  au  lieJ 
que  la  quatrième  dans  la  figure  1.  d ,  n'a  qu'u- 
ne feule  tige  ,  qui  eft  longue  &  ne  pouti 
qu'une  feule  feuille  dans  un  feul  endroii] 
Cette  quatrième  Plante  produit  des  fleun 
jaunes;  mais  je  ne  me  foûviens  pasb'enque 
la  première  aie  des  fleurs  de  cette  même 
couleur.  Il  me  le  femble  pourtant.  Les  fleurs! 
de  la  quatrième  ont  cinq  feuilles,  qui  fontf 
larges  à  l'extrémité  d'en  haut  &  pointues  patj 
le  bas  ;  elles  fortcnt  d'un  godet  rude  ,  qii| 
de  même  eft  fendu  en  cinq  parties.  Voyes 
la  figure  I.  d.  Les  fleurs  de  la  première  Plan] 
te  ont  fix  feuilles  qui  font  petites  ;  mais  lej 
graines  de  l'une  &  de  l'autre  plante  ne  dif] 

fàsii 


des  Plantes  de  Spitzhrgen.         ffç 
ércnt  en  quoique  ce  foit.    Pour  leurs  rad- 
ies elles  font  différentes.     Celle  de  la  pre- 
jiiére  a  plufieurs  petites  fibres  ;  celle  de  la 
luatnéme  plus  épaiflè  &  plus  longue  que 
[autre  ,  a  de  petites  fibres  qui  font  minces 
i  délicates^    La  première  pique  la  langue 
lomme  laPerficaire,  ou  l'herbe  aux  puces: 
lais  les  feuilles  de  la  quatrième  ne  font  pas  ii 
quantes.   Je  trouvai  ces  deux  plantes  dans 
\  Havre  des  Danots,  où  il  y  en  avoît  quan- 
té  de  la  première  efpèce.  Toutes  les  deux 
euri/Tent  en  Jmllei, 

1..^,  ^'^^^^^  ^e  la  deuxième  efpèce  ,  les 
biles  en  lent  un  peu  différentes  des  deux 
fctres;  bien  que  les  plus  baffes  de  fes  feuil- 
s  reffemb  ent  à  celles  de  la  première  efbé- 
Y  mais  elles  font  pourtant  plus  petites,  <& 
les  qui  font  au  haut  &  dans  le  milieu  de 

E;c  "W^L"'  ^'"^.""  ^"  deux  différents 
Mroits  ,    3c  de  manière  que  la  partie  mi- 

yenne  de  la  feuille  reprèfente  à  peu  pTès 
orme  d  une  langue.    Les  deux  cotez  de 

feuille  font  tant  foit  peu  dentelez.  Voyez 
J  lettre  e  dans  la  figure  G.  Il  y  a  la  même 
[verfiîè  dans  les  feffilles  de  celle-ci  que 
lus  celles  des  deux  premières;  carlesfeiiil- 
f  qui  font  les  plus  proches  des  fleurs,  font 
fîtes  ,  ont  deux  grandes  fentes ,  &  pî. 
lent  la  langue.  La  fleur  en  eft  petite ,  & 
fx  feuilles  &  quelquefois  fept.    La  graine 

pelle  efl  plus  petite.    La  racine  efl  com- 
H  celle  de  la  première  ,  û  ce  n'cft  qu'elle 

L  i'  ^'%  ^^  ^'Se  eft  entourée  d'une 
p  afiez  epailTc  ,  comme  auflî  celle  de  la 

qua- 


yo  Defcription 

quatric^me.    Je  trouvai  cette  plante-  ci  prd 
de  la  première  dans  le  Havre  des  Danon  , 
l6.  Juillet . 

La  troiiîéme  eft  plus  petite  ,  mais  elle 
plus  de  faillies ,  &  ces  feuilles  ne  (i)nt  nii 
grandes,  ni  lî  fendues  que  celles  des  autres] 
quoiqu'elles  ayent  quatre  fentes  comme  «Ij 
les  de  la  féconde.     Je  ne  trouvai  pas  daij 
celle  ci  tant  de  différence  entre  les  fciiillfl 
qui  joignent  la  flaur  &  celles  qui  fontaul 
de  la  tige.    La  fleur  eft  compofée  de  cin] 
feliilles  blanches  ;  il  n'y  avoii  point  encoij 
de  graine.     La  racine  eft  toute  fibreufe  i 
ces  fibres  font  fort  petites.    Je  trouvai  ceii 
Plante  dans  le  Hame  du  Sud  le  i6.  Jué 
Elle  pique  la  langue,  &fes  feuilles  font  épaii 
fes  &  fort  humides.  Voyex  la  lettre  c,  daJ 
la  figure  H.  i 

Je  trouvai  dans  le  même  endroit  une  %i 
tre  petite  Plante ,  qui  relïèmbloit  tout  à  fa 
à  celles  dont  je  viens  de  parler,  excepté  qJ 
les  fleurs  étoient  de  couleur  de  pourpre , 
les  feuilles  moins  humides.  Cette  diffère^ 
ce  fi  petite  m'empêcha  de  la  deflTiner. 


CHAPITRE    IV. 

Dû  Ccchîearia  >    ou  Cueiîîerée  >   ou  ù\ 

leaire ,  que  les  Anglais  nomment  Scuyvfi 

grafs  y  ou  herbe  Antifcorhutifie. 

CEtte  Plante  pouffe  d'une  feule  racii 
quantité  de  feiiilles  ,    qui  rampent 


det  Plantes  de  Spitz-ierçett 
Irre  tout  autour  de  la  racine.    La  tige  de 
k  Plante  ert  beaucoup  moins  haifl  en 
^,«<.r^.»  que  dans  nôtre  climat,  elle  fort 

Klques  feuilles  au  deffous  des  rejetton 

lanches  ,  dont  il  y  en  a  pluficurs  fur  une 

rf^  r!  n>  ^""  ¥"•=  '  "  "^"  revient  une 
tU\tÛT\      ^*  graine  eft  enfermée 

nsunegouflè  longue,  comme  on  le  peut 
b,r  dans  la   figure  ;    au   lieu  que  nô're 

la  racrne  e(l  blanche  ,    un   peu  épaiffe 

ers  dans  les  endroits  qui  font  le  moins 
fpofez  aux  vents  d'Eft  &  de  No  d.  JVn 
buva.  beaucoup  dans  le  Havre  du  Ja^ 

s  le  havre  ^r,goi.,  &  dans  celui  des% 
f' .  ou  même  la  terre  en  étoit  couverte 

l    nA,""'""-"?  l^^""  <)"«  nous  trouva-' 
■fintv'"""  *  *'«*^r?.«.  Elle  étoit 

h',  fi  petite  encore ,  qu'à  pline  pouvions 

|i.sappercevoir  que  ce  fut  de  la'^Cue^lê! 

le,  mais  nous  la  vîmes  enfuite  dans  fa  o^r 
■on  au  Mois  de  Jmlht  "  auquel  ttmps 

e  monte  en  graine.  Il  eft  à  remarquer  que 

K'„"5r'   ^"«  dans  nôtre  climat  :   de 
X  „T'  '**  ''•  ""'"Sions  en  falade, 

"""^^'-    La  figure  que  j'en  donne  ici. 
\  ^f»rre  étendu  fur  um  tranche  de  pa$n. 


jl  Defcripfion 

refTemWe  ï  celle  q.  '  fe  ii  juve  au  3f.  Zh 
pitre  du  3.  Livre  de  Maithiole.  Voyez! 
figure  H.  a. 


CHAPITRE    V. 

D'une  Plante  qtù  rejfemhle  k  l'Herbe  m 
Perles ,  en  Allemand  Mmr-Pfejfer  ou 
foivre  de  Aiur   '^Ue. 

Ettc  Plante  eft  fans  doute  une  efpéa 
à" Herbe  aux  Perles  ;  mais  fes  feuille 
font  rudes, velues, &  moins  épaifres,moiii 
pleines  de  fuc  qu'elles  ne  font  ordinairemeiï 
chez  nous.  Elles  ne  font  pas  non  ploi 
fi  acres  &  fi  piquantes  que  celles  de  nôtd 
climat.  Avant  que  ^a  fleur  foit  tout  à  faj 
formée,  elle  reffembie  à  la  fleur  de  VE[à 
mais  lorfqu'clle  eft  épanouie  ,  elle  eft  ( 
couleur  de  pourpre  ,  &  a  quelquefois^  cin 
fciiilles,  quelquefois  fix  ,  &  j'en  ai  vumf 
me  qui  en  avoient  neuf.  Pour  ce  qui  eft  dj 
]a  graine,  je  n'y  en  ai  jamais  vu.  La  raciDJ 
eft  fort  petite  ,  &  on  voit  plufieurs  de  té 
Plantes  tout  près  les  unes  des  autres.  Nooi 
trouvâmes  celle-ci  dans  les  endroits  les  plu 
bas  du  Havre  Anglais,  Dans  la  fuite  nous  ej 
vîmes  une  grande  quantité ,  parmi  la  moûfl 
fe  le  26.  jHin,  Voyez  les  figures  F.  c  / 
La. 


C  H 


;  une  efpéc 
5  fcs  ftiii!!' 
aifres,moitt 
rdinairemeiï 
as  non  plo 
les  de  nôtij 
t  tout  à  fal 
r  de  r£/»i 
elle  eft 
quefoîs  ciu 
:n  ai  vu 
ce  qui  eft  lij 
i.  La  racin( 
leurs  de  cb 
atres.  Nouj 
roits  les  plu] 
fuite  nous  e| 
■mi  la  moûf 
res  F.  c , 


^5a 


^ 
^.^o. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


bâ|Z8     |2.5 
I   Itt    12.0 


IL25  il  4 


1.6 


%V^ 


^i.*^    •**'  /v^ 

^'•v 


Hiotographic 

Sdences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.  Y.  145  80 

(716)  672-4503 


m 


V 


qv 


ms 


^'^''.. 


^ 


'  .,^ 


<!^. 


.v^^ 


\^4^ 


U.. 


% 


\ 


/ 


\\-  > 


des  Plantes  de  Sfitz,yergen.        /j 


CHAPITRE    VI. 

D'une  efféce  de  Biftorte. 

Ette  Plante  qu'on  peut  appeller  petite 
liiltortc  fe  trouve  rarement  à  Sphzher^ 
fw.  Les  feuilles  qui  font  le  plus  près  de  ter» 
re,  lont  les  plus  grandes;  mais  cl  les  ne  font 
pas  plus  larges  qu^une  ongle.  Elles  croifTcnt 
one  a  une  fur  la  tige  ,  hormis  fa  plus  baflè 
med  jointe  à  une  autre,  &  outre  ces  deux 
[cuilles  11  n  y  en  a  jamais  que  deux  autres 
fur  une  même  tige.    Plus  elles  font  près  de 
fa  fleur  ,  plus  elles  font  petites.    Elles  ont 
kn  dedans ,  âlfez  près  du  bord  oîufieurs  pe- 
tits noeuds  ou  taches  qui  correfpondent  à  U 
boîiite  de  la  feuille  ,  &  où  abouti/Tent  tou- 
es  les  côtes.  ^  Les  feiiilles  ne  font  pas  au/Ti 
Nt  a  fait  unies  ,    mais  elles  ont  quelques 
^lis  vers  le  bord.     Quelquefois  cette  plante 
ne  pouflTe  qu'une  feule  tige  ,  &  quelquefois 
iuflielleen  pouife^deux  ;  mais  la  féconde 
^igeeft  toujours  plus  baffe  que  l'autrc,quîeft 
tour  ainli  dire  la  Maîtreffe  tige,  comme  on 
Pc  peut  voir  dans  la  figure.    La  fleur  eft  m 
Tointe,  compofcc  de  plufieurs  petites  fleurs 
de  couleur  de  chair  ,  &  jointes  les  unes  aux 
Ijutres  ,  j  oubliai  d'en  conter  les  fèiiillcs 
|w  graine  n'étoit  pas  encore  en  maturité. 
Pa  racine  qui  eft  tortueufe  ,    fait  voir  que 
|cc  t  véritablement  une  efpéce  de  Biftorte. 
-1^  eft  environ  de  lagroflTcur  du  petit  doigt, 
^<"»-  ^/.  D  bru- 


yj^,  Defcription 

brune  par  dehors ,  &  de  couleur  de  chaîr  ed 
dedans  ,  elle  a  de  fort  petites  fibres  &  fou] 
goût  eft  aflringent.   Je  découvris  cette  Plan* 
te  dans  le  Havre  Danois  le  i8.  Juillet.    Ls 
figure  que  j'en  donne  s'accorde  prefque  en* 
tierehSent  avec  celle  qui   fe  trouve  au  d 
Chapitre  du  Livr«  4.  de  Matthiolus  publia 
par  Camcrarius.  Voyez  la  figure  I.  a. 


C  H*A  P  1  T  R  E    VII. 


D'une  Plante  qui  rejfemble  à  la  PilofeSe. 

CEtte  Plante  a  des  feuilles  qm  font  de] 
deux  en  deux  &  un  peu  en  pointé  ,  ru- 
des &  femblables  à  celles  de  la  PilofelleJ 
Dans  les  commencements  les  tiges  en  fontl 
douces  &  uniies  ;  mais  dans  la  fuite  le  hau| 
de  la  tige  devient  rude.  Le  bas  de  la  tigéj 
eft  rond.  Tout  au  bout  de  la  tige  ibrt  uncl 
fleur  blanche  ,  dont  je  négligeai  de  contcrT 
les  feuilles  ,  &  je  n*eus  pas  le  temps  d'ejj 
confidérer  la  graine.  La  racine  eft  ronde' 
mince,  &  a  de  petites  fibres.  On  diroit  qii 
c*eft  une  efpéce  à^Alfine  velue  &  rude  ,  SI 
peut-ctre  eft -ce  la  troidcme  ou  quatriémij 
efpéce  d'/////«tf  velue  &  celle,  ^ont  Dod<iHem 
parle  dans  le  lo.  Chapitre  du  Livre  V.  de  fonl 
premier  Herbier.  Suppofé  que  les  feuîllesdel 
la  Plante  dont  il  parle  ne  foient  point  fen-l 
dues ,  car  celle-ci  n'en  a  point  de  cette  m 
çon.    Je  trouvai  cette  Plante  dans  le  Hh 
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CHAPITRE    VIII. 

)'««  Plante  qui  reJfmbU  à  la  Pervenche. 

-des  de  deux  en  deux  fur  des  tiges  qui 
ront  couchées  par  terre.  Ses  feuilles ,  (i  je  ne 
fc.'/„TP^'  ^"?'  «^«iblables  à  celles  de  1, 
Pervenche;  mais  elles  font  un  peu  pins  ron- 
«,  &  les  plus  grandes  font  pliiRes  en  de- 
sors.    L,a  tige  a  quelques  nœuds  &  eft  un 

he  une  feuiMe  qui  ne  fait  que  fortir  .mais 

fe  les  feuilles.  Comme  il  n'y  en  avoit 
tl-:""'"  f  f^P'^nouië,  je  ne  pus  bien  re- 
Nnoitre  qu'elle  en  étoit  la  véritable  cou- 
p  ,  m  par  conséquent  faire  aucune  oblèr- 

C  «'r  '«  g»'"^:-   ^^  "='«  <:ft  longue, 
fei?"'^!-'  -*^/'^"^'=  *  Pleinedenœtds 
h  ^u  fibreufe  à  l'extrémité.    Je  trouvai  de 
psF  antes  dans  Ja  Bayt  du  Sud,  derrière  le 

Met.  Dans  la  fuite  je  n'y  vis  ni  fleur  ni 
Il  M-  :"*  "^  ^^"''O'*  décider  R  c'eft  la  Py. 
rfo'ma  dont  a»/ms  fait  la  Defcrip- 
Ion  dans  le  Chap.  lo.  du  Livre  V.  de  fe« 
pntes  rares  ;  ou  (î  c'eft  le  Pfiudocha»,^. 
|»w  du  Hmus  Eichfintnfi!  ,  dont  Clufim 

^»  fait 


■'■'"""iip 
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fait  une  ample  Defcription  dans  le  Chap. 
71.  tivi  même  Livre,  fous  le  nom  dM«o»y.| 
Mos  Colutea  Flore  ^  &  dont  Camerarius  parle 
aufli  dans  fon  H'trtus  ,   la  nommant  Amn^\ 
mos  Pervincce  Flore,  Voyez  la  figure  G.  b. 


CHAPITRE    IX. 

D'une  Plante  qui  reffemUe  au  Fraifer. 

LEs  feuilles  de  cette  Plante  rcfrcmblentil 
celles  du  Fraifier  ;  car  au  bout  des  tigei 
îl  y  en  a  trois  qui  font  fendues  ;   la  fleur  1 
communément  cinq  feuilles,  rarement qua.| 
tre  ,    elle  a  de  plus  beaucoup  de  rapport  : 
celles  du  Fraifier.  Les  tiges  en  font  ronde 
&  rudes,  de  même  aufli  que  les  feuilles.  Siï 
les  tiges  on  voit  deux  feuilles  vis  à  vis  Tudé 
de  l'autre,  qui  différent  en  figure  &  en  granj 
deur.    L'une  reffemble  ^  une  main ,  &  l'aûj 
tre  à  un  doigt  ;  &  quant  à  la  grandeur ,  lef 
unes  ont  trois  doigts,  &  les  autres  plus.  Lj 
fleur  eft  jaune  ,  &  fes  feuilles  rondes;  maii 
je  n'ai  pas  remarqué  combien  il  y  en  a. 
racine  eft  boifeufe ,  un  peu  épaifle  avec  quel] 
q«es  fibres ,  un  peu  écaillée  par  le  haut , 
féche  &  aftringente  comme  la  Tormeniill^ 
Dans  tous  les  Traitez  de  Botanique  que  j'a 
lus  ,  je  n'y  ai  point  trouvé  de  Plante  ,  qil 
eut  plus  de  rapport  avec  celle-ci,  que  cellj 
que  Lobelius  appelle  Fra^aria  Sylvejîrh  m 
nimé  Vefca  ^five  fterilis  ^  &qui  dans  leCha^ 

70.  da  Livre  17.  du  Herbier  à'Iferàum.tX 
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nommée,  Fragarianon  fragifera  leïnon  vef 
ta  :  Cependant  les  fleurs  &  les  feuilles  en 
font  différentes;  car  les  feuilles  de  la  Plan- 
te dont  je  parle  ici  font  plus  fendues,  &  la 
fleur  de  la  ficnne  eft  blanche.  Voyex  la  û- 
gure  H.  b. 


C  H  A  P  I  T  R  E  X 

De  la  Plante  de  roche  ,  (c\Jl  une  efpece 
de  Fucus  ) 

PEtte  Plante  eft  de  la  même  efpéce  que 
,^^  celle  qu'on  nommé  IVter  en  Hollandais^ 
&  Fucus  en  Latin.    Elle  a  une  tige  large  & 
platte  comme  une  feuille  ,    d'où   fortent 
pourtant   plufieurs   feuilles  qui  font  toutes 
aoffi  larges   que  la  tige  même,  &  qui  font 
comme  autant  de  nouvelles  branches.    Au 
haut  des  tiges  il  y  a  de  petites  feuilles  lon- 
gues &  étroites;  les  unes  en  ont  cinq  ,  les 
autres  fept  ,  &  ces  petites  feuilles  de  cou- 
leur jaune,  de  même  que  la  Plante,  font 
aufli  iranfparentes  que  la  colc  forte.    Peut- 
être  que  ces  petites  feuïlles  font  les  fleurs- 
de  cette  Plante.    Tout  près  de  ces  feui'lles 
il  en  croit  d'autres  qui  font  ohjongues  & 
creufes,  &  qui  paroifîcnt  comme  autant  de 
petites  veflîes  enflées,  autour   defquelles  il 
y  en  a  plufieurs  autres  plus  petites  &  fort 
|près  les  unes  des  autres.    Dans  ces  feuilles' 
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.   aînn  endées  îl  n'y  a  abfol ornent  que  cfi| 
Vent  ,    car  quand  je  les  prefTois,  elles  fti. 
foient  un  petit  éclat.    Je  ne  pus  remarqoerl 
non  plus  s'il  y  avoit  de  la  graine,  ou  non, 
dans  ces  petites  veflîes.     Suivant  le  rapportl 
des  matelots ,  la  graine  de  cette  Plante  pro* 
duit  les  petits  limas  de  Mer  :    mais  je  ne 
voudroîs  pas  aflïïrer  qu'ils  s'engendrent  de 
ces  vtfîies ,   &  erois  bien  plutôt  qu'ils  font 
produits  par  des  œufs,  comme  nos  limas,  il 
fe  peut  bien  auifi  qu'ils  foient  produits  de  Ia| 
même   manière   que   les    Chenilles    s'en- 
gendrent chez  nous,  cil  Von  voit   fur  le$| 
feuilles  des  arbres  comme  des  yeiïîes    qui! 

'  ne  font  remplies  que  de  graine  devers  ou  de 
chenilles  ;  mais  cependant  je  ne  puis  rien 
aflurer  là  dcfifus  :  parce  que  je  n'ai  pas  en  li 
commodité  pour  faire  toutes  les  recherchcj 
néceflaires  à  cette  occafion.  La  racine  de 
cette  Plante  fort  des  rochers;  &  c'eft  pour 
cela  que  je  la  nomme  ici  Plante  de  r»c}it\ 
Elle  a  quelques  fibres,  &  eft  auffi  quelque* 
fois  ronde.  Je  trouvai  quantité  de  ces  Plan- 
tes ,  premièrement  à  Spitzbergen  dans  lil 
Baye  du  Sud,  près  du  Harlemmer  CookerA 
(où  on  fait  ordinairement  fa  provifion  d'eau;) 
&  au  Havre  des  Moules.  Enfuïte  j'en  ai  vûl 
auffi  à  Cadis  en  Efpagne,  Lors  que  cette! 
Plante  eft  feche  ,  elle  paroît  brune  ou  noi- 
râtre ,  dt  lors  que  les  Vents  de  Sud  oui 
d'Oueft  foulîent  ,  elle  redevient  humide;! 
mais  quand  le  Vent  eft  à  l'Eft  ou  au  Nord,J 

.  elle  eft  toujours  roide  &  féctïe.    Dans  tou- 
tes les  figures  de  Plantes  que  j'ai  trouvé! 

dans 


ne,  ou  non, 


âes  Plantes  Je  Spiulergen,  jy 

dans  divers  Traitez  de  Botanique,   je  n'ca 

\$i  remarqué  aucune  qui  eut  plus  de  rapport 

lavcc  celle-ci,  que  la  Plante  dont  il  efl  par- 

hé  dans  le  Livre  39.  Chap.  fo.  du  Hcrba- 

ni?"'  ^'r    ''^^  *   ^  ^"''  y  ^^  nomm<5e  /llj^a 
\Mang0  Platyceros  por oja-,\\non  que  celle  ci  eft 
portufo,  ou  rpongieui'e,  &  blanche.  Voyez 
iabg'ire  F.  b.  Les   feuilles   de   la  grande 
VPkHte  de  Rochc'om  la  fifc'.urc  d'une  langue  j 
elles  font  friiées  aux  deux côcei,  maisTex- 
tremité  en  eft  toute  unie.  Dans  le  milieu  il  y 
a  deux  côtes   noires  qui  abouiilfent  à  la  ti- 
Igf,  &   en    dehors  on   voit  plulieurs  taches 
noires  de  chaque  côté  des  côtes.     Depuis 
le  milieu  jufqu'à   la  tige  la  feuille  tll  fort 
lille,  &  elle  a  deux  rayes  blanches  qui  vont 
defnns  la  tige  jufques  vers  le, milieu  de  la 
feuille,  &  qui  s'éloignant  en  Cercle  font  à 
peu  près  une  ovale  ,   où  il  ne  manqueroît 
rien  ,  li  elles  étoient  tout-à-fait  jointes  par 
les  bouts.    La  feuille  ell  jaune  <5c  a  plus  de 
iix  pieds  de   long.    La  tige  qui  eft  encore 
plus  longue,  eft  ronde,  unie,  &  d'une  cou- 
lleur  jaunâtre  à  peu  fv"cs  comme  la  couleur 

\vu     ^a^^  ^^^^^  ^'^'  ^'^  P^^  ^^^"'11'  encore. 
Itue  eft  plus  épaiffe  vers  la  racine  que  près 

p  la  feuille  ,   «Se  elle  a  une  odeur  femblablc 

I?  celle  des  Moules.  La  racine  eft  fort  Ra- 

ÎMeufe  ou  Bramhue  &  ces  Rameaux  fe  par- 

llagtnt  encore  en  d'autres.    Elle  tient  forte- 

jnient  aux  rochers  fous  Tcau  ,   où  elle  croit 

Im^me  à  plulieurs  brafles  de  profondeur. 

liin  levant  l'ancre,  pous  en  arrachions beau- 

Icoup.Outrp  cette  Plante  nous  en  tirions  aufli 
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fort  fouvent  du  fond  de  la  Mer  une  antrt 
qui  eft  velue  &  toujours  près  de  la  PUnu 
de  Roche,  Elle  a  environ  fix  pieds  de  long, 
&  reffcmble  à  îa  queue  d'un  cheval  ;  miii 
dans  quelques  endroits  elle  a  de  petites  No» 
dofités  qui  la  font  reflcmblcr  en  quelque 
manière  à  des  cheveux  pleins. de  lentes,  où 
i  ceux  qui  fe  fendent  aux  extrémités.  Ton. 
te  la  Plante  eft  d'une  couleur  bien  plusobf- 
cure  que  l'autre,  à  laquelle  fes  racines  font 
entrtlaflees.  Nous  trouvâmes  dans  ccj 
deux  Plantes  quelques  vers  rouges  &  fem 
blables  à  des  chenilics,  ces  vers  avoicnt  plu 
fleurs  pieds.  Voyez  la  iîgure  P.i.  LaPian-| 
te  dont  je  parle  reflcmble  ï  VEpithymt\ 
c'eft  pourquoi  on  pourroit  Tappeller  de  h 
Soie  d'eau  ou  de  roche.  Dans  toutes  les  fi. 
gures  que  j'ai  trouve  dans  divers  Traitw 
de  Botanique ,  je  n'en  ai  point  vu  qui  ap 
prochât  plus  de  cette  Plante  chevelue  ,  que 
celle  (\ViAntQîm  Donat.  au  fécond  Livrée 
fon  Traité  des  Plantes  qui  croiflent  autou, 
de  Femfe .  nomme  Mufcus  argenteus  Mm 
nus ,  fimiÙi  Plumée .  excepté  que  celle-ci  n'ef 
pas  aulTi  blanche  que  de  l'argent ,  au  an 
traire  elle  eft  plutôt  jaune  ou  brune.  Nou 
trouvâmes  ces  deux  Plantes  en  quantiti 
dans  le  Havre  du  SuU^  le  20.  &  ai.  Jd 
iet, 

ff^n  y  9.  une  autre  Plante  de  Mer,  que  j 
nomme  de  VHerh  de  Mer.  On  en  trouv 
beaucoup  dans  le  Havre  Anj^lois  fous  l'eau 
a  plus  de  huit  pieds  de  profondeur.  Sa 
feuilles  ont  environ  deux  ou  trois  pouècsl 

de 
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dc^  largeur ,  &  font  traiifparenrcs  &  de  \% 
même  couleur  que  la  cole  forte.  Elles  fc 
terminent  en  pointe émou fTée,.*  font  fort 
unies  &  égales  à  Textremiré ,  fans  coches 
&  fans  piquants.  Elles  croifTent  tout  autour 
de  la  racine,  comme  fi  elles  fortoient d'un 
brou.  Voyei  la  ligure  1.  b.  c. 

iî»  de  la  DefcripùoH  des  Plantes. 
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DESCRIPTION 

DES 

A    N    I    M    A    U     X 
D  E 

SPITZBERGENj  ^" 


P  R  E'  F  A  C  E. 

JE  fais  ici  la  Defcription  des  Anij 
maux  de  Spitz^hergen  ;  les  uns  fonfi 
des  Oifeaux,  &  les  autres  des  Bcj 
tes  â  quatre  pieds.  Outre  ceux-là  il 
s'en  trouve  autour  dcSpitzberguen.qoj 
ne  vivent  que  dans  Teau  ,  &  qui  n'onj 
point  de  pieds ,  â  moins  qu'on  ne  veuïlJ 
le  prendre  pour  pieds  ces  nageoirej 
qu'ils  ont  vers  le  milieu  du  corps  , 
qui  font  attachées  a  leur  peau.  Nou 
en  parlerons  dans  la  fuite.  Il  y  en 
auffi  qui  font  Amphibies,  vivant  daa 
l'eau,  &  fur  les gbices ou  fur  terre.  L(j 
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uns  ont  deux  pieds  ,  les  autres  en  ont 
quan-e.  Nous  allons  commencer  par 
les  Animaux  â  deux  pieds,  c'cft-à-dire, 
les  Oifeaux  ,  dont  la  plupart  vivent  fur 
l'eau  ,  &  peu  fur  la  glace  ou  fur 
terre. 


CHAPITRE    I. 

Des  oifeaux  qui  ont  les  pieds  divifez, 
I.  D^une  efpàede  Francolfn. 

Ip'Eft  le  fcul  oifeau  que  j'aie  remarqué  vî- 
v/ vaut  fur  terre.  On  peut  le  nommer  auffî 
XCourçur  de  rtvage,  parce  qu'il  ne  $'en  écar- 
Ite  jamais.     11   n'eft   pas  plus  gros  qu'une 
lalouette,  fon  bec  efl  étroit,  mince  &  poin- 
Itu.    Nos  Francqli^s  ont  l'extrémité  du  bec 
Iplus  large  &  phus  ronde,  avec-ceJa  la  partie 
Supérieure  du  bec  de  ceux  ci  tft  rabpteufe  & 
Ifclïemble  à  mt  r^e.     Us  font  auflî  plus 
feros  que  ceux  de  Spitshergen  ;  mais  d'aiÛeurt 
Ites  uns  &  les  autres  fe  reffcmblent  tout- à- 
Tait  &  dans  la  forme  &  daus  lacouleur.  Le 
pec  de  ceux  à^Spitzberge» ,  eft  quarre',  de 
Couleur  brune,  ôt  de  la  longueur  d'environ- 
peux  pouces.    Leur  tête  eft  ronde  &auffi 
pfle  que  Je  col.     Ils  ont  les  pieds  divifez 
fn  trois  ongles  par  devant ,  §  une  par  der- 
rière qui  eft  tort  courte  ,     leurs  jambes  ne 
•ont  pas  fort  Jô;iguc5.    Il&Xoiu  de  la  cou- 
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leur  de  l'alouette;  mais  la  réverbération det 
rayons  du  Soleil,  les  fait  paroitre  de  la  mê- 
me couleur  que  le  col  des  canards  lors  que 
ces  Oifeaux  font  expof<^saa  Sokil.lls  fe  nour- 
riflcnt  de  vers  gris  &  de  chevrettes.  Nous  en 
tuâmes  quelques  uns  dans  le  Ha'vre  du  Sui^ 
près  du  Harlentmer  Cookèry  ^  &  nous  ne  leur 
trouvâmes  en  les  mangeant  ,  ni  goût  ni 
odeur  de  poilfon.    Voyez  la  figure  K.  a. 

II.  De  l*Oifeau  de  neige. 

Cet  Oifeau  n'eft  pas  plus  gros  qn*un| 
moineau,  &  refTcmble  à  la  linote  ,  tant  par 
rapport  à  fa  figure  ,  que  du  bec  &  de  la 
«couleur.  Il  a  le  bec  court  &  pointu,  &la 
tête  de  la  même  grofleur  que  le  cou.  Scsi 
jambes  font  faîtes  comme  celles  d'une  lino- 
te, &  fes  pieds  font  divîfex  par  devant  eal 
trois  doigts  garnis  d'ongles  longues  &  m- 
chues,  &  par  derrière  il  y  en  a  un  quatrième 
qui  cft  un  peu  plus  court ,  &  garni  de  mê- 
me d'une  ongle  longue  &*  courbée.  S« 
jambes  font  grifes  &  peu  longues:  Depuij 
la  tête  jufqu'à  la  queue  il  cft  aufli  blanc 
que  la  neige  fous  le  ventre,  mais  les  plumes 
du  dos  &  des  ailes  font  grifes.  Il  y  en  a  mê- 
me qui  ont  le  corps  tout-à-fait  gris;  mais 
ceux  là  font  fort  petits.  Je  ne  faurois  ricnl 
dire  de  fon  chant ,  mais  il  fiffle  à  peu  prèj 
comme  les  autres  Oifeaux  lors  qu'ils  ont 
faim.  En  voguant  aux  environs  de  la  glace,! 
&  autour  de  Vile  de  Jean  May  en ,  il  en  venoitj 
de  grandes  troupes  dans  nôtre  VaiiTeau ,  &| 
ces  oifeaux  étoicnt  fi  privés  ,  qu'ils  fe  laif- 

foient 
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Ifoient  prendre  à  la  main.    Je  ne  les  ai  vu 
courir  que  fur  la  glace,  &  jamais  fur  terre, 
ce  qui  e(l  caufe  qu'on  les  appelle  des  0/- 
Umx  de  neige.     Ils  nous  tinrent  compagnie 
Fpour  aînlî  dire  ,  fur  nôtre  bord  jufqu'à  ce 
qu'après  avoir  pris  nôtre  première  Baleine, 
les  autres  oifeaux  les  chadcrent.  Nous  leur 
donnions  de  la  farine  d'avoine  ;  mais  lors 
Jqu'ils  en  avoient  eu  leur  foui,  ils  nefelaif- 
foicnt  plus  prendre.    Nous  en  mimes  quel- 
Iqiiesuns  dans  une  cage  ;  mais  ils  n'y  vécu- 
[rcnt  pas  long  tems.    Nous  en  mangeâmes 
jaufli  &   les   trouvâmes   d'aflèz  bon  goût, 
Iquoiqu'ils  fuflcnt  fort  maigres.    Il  y  a  appa- 
rence qu'ils  ne  vifitent  >ainfi  les  Vailfcaux, 
jque  parce  qu'ils  fe  font  égarez  ,   ou  que  la 
p'm  les  y  chaffe.     Voyez  la  figure  K.  b.* 

III.  Del'Oifeaudegîace. 

Nous  vîmes  auflî  dans  le  Havre  ÀngUh 
on  fort  bel  Oifeau  qui  fe  tient  fur  la  glace 
!t  qu'on  nomme  à  caufe  de  cela  Otfeau  de 
^aee.    Cet  Oifeau  étoit  fi  familier  qu'il  fe 
iiiiroit  aprocher  de  fort  près  ;  mais  nous  ne 
mlumes  pas  lui  tirer  deflus ,  de  peur  qu'un 
hpde  fufil  ne  le  fracaffât  &gaiâtfonbcau 
blumage.    Ainfi  je  ne  pus  en  avoir  un  & 
pela  me  donna  d'autant  plus  de  chagrin, 
pétant  le  feu l  Oifeau  que  j'aie  jamais  vu 
de  cette  efpéce  ,    j'aurois  fort  fouhaité  de 
pouvoir  le  dcffiner.     Il  faifoit  beau  Soleil, 
lorfque  je  le  vis  ,   de  forte  que  fon  pluma- 
ge brilloit  comm-  Tor,  &  même  nous  é- 
blouïlfoit  prcfque  les  yeux.  Cet  Oifeau  eft  à 
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peu  près  auffi  gros  qu'un  pigeon  de  miM 

cre  groiïeur. 


CHAPITRE    II. 

Des  Oifeaux  qui  ont  les  pieds  larges  c^r  /« 
grtfts  attachées  en  pâte  d'Oie, 

IL  y  a  plufieurs  fortes  de  ces  Oifeaux  m\ 
environs  de  Spitzbergen.     Les  uns  ont  la 
bec  mince  &  pointu  ,  &  les  autres  l'ont  éj 
pais  &   large.    Quelques-uns  de  ceux  qo 
ont  le  bec  épais,  l'ont  partagé,  comme  ce 
Oifeaux  qu'on  appelle  Malle-mucken  &  qn 
les  Angiois  nomment  Madj^nats.  Les  au 
très  ne  l'ont  point  ainfi  partage,   comt 
rOifeau  qu'on   nommé  Perroquet  en 
■Pdïslà.    Ils  ont  auffi  le  derrière  des  pâte 
fort  différent.    Cer  les  pâtes  des  uns  s'ap 
puient  à  terre  comme  fur  une  efpece  deti 
Ion;  par  exemple  ,  \q  Canard  de  montafrm^ 
le  Kirmeu  &  le  Mallemuck^  ont  des  talos 
'&  d'autres  n'en  ont  point, comme  l'Oifea 
-appelle  Bourguemaitre^lQ  Ratsber^o  i  leCû* 
feiiler ,  le  Strundja^er  QU  Chajfemerde^  le  h 
iyegehf^  le  Perroquet^  le  Lumh^  le  PigtoÀ 
-&   VOye  rouge  ou  Rot^ani,    Leur  plumel 
non  plus  que  celle  des  cignes  &  autres  Oil 
îeaux  aquatiques  ,    ne  fe  mouille    pointf 
Les  uns  font  Oifeaux  ée  praye  ,  &  les  au 
très  non.    Ils  ont  auffi  un  vol  différent | 
i'Oifeau  qu'on  peui  appeler  Pigeon  voli 

cor 
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tomme  la  perdrix  ;     les  Lumbs  &  les  Oyes 

\m^ts  oxxRoiganfen.comoit  des  hirondelles; 

le  MalUmucke,  le  Ratsher  ,  &  Je  Strundul 

her,  comme  les  mouettes  ;  h  le  BourÀe^ 

\mMre  comme  la  cigogne. 

Les  Gifeaui  de  proye' font  \t  Bourj^ue^ 

U;/re;    le  /{^.^.r     le  Strundjager  ,  le  Kut^ 

hqehf^   le  Mallemucke,     Leur  chair  eil 

[aulTi  tort  différente.    Les  Oifeaiix  de  prove 

ne  font  pas  fi  bons  à  manger  que  les  au- 

ircs.^  Un  nen  pourroît  pas  même  eoûcef 

Ifans  être  obligé  de  vomir,  à  moins  qu'avant  de 
Iles  manger ,  on  ne  les  ait  expofé  à  l'air  pendus 
Ipar  les  pâtes ,   la  tête  en  bas  pendant  quel- 
ques jours  ,  afin  que  Thuile  ou  graifle  de 
BaL-ine  forte  de  leur  corps  &  que  le  «rand 
\ir  les  purifie  &  leur  Ole  ce  mauvais  goût. 
^^Pfg^om  ,   \ts  Perroquets  ,   les  Oyefrou^ 
f  «  !«  CafMrds  font  ceux  qui  ont  le  plus 
^e  chair.  Pour  les  vieux  Lumhs  ils  ont  la  chair 
rort  coriace  &  fort  féche.    Mais  les  Rotgàns 
}D:^Rotges,  les  iC/r«rfzy/&  les  jeunes  Lumbs 
fe  peuvent  manger  ,    pourvu  qu'on  les  aie 
rait  bouillir,  après  leur  avoir  oté  la  graiiTc.' 
■I  faut,  enfuite  les  fricaifer  dans  du  beurre  • 
ûais  fi  on  les  mangeoit  avec  leur  graifife! 
leftomac  fe  fouleveroît  d'abord.  Tous  ces 
pfeaux  ,   excepté  le  Kirmew  le  Strund-w- 
er  &  le  Canard  de  montagne  ,    font  leurs 
hids  lur  les  hauts  rochers ,  pour  fe  mettre 
couvert  des  renards  &  des  ours;  mais  les 
uns  le  nichen^plus  haut  qne  les  autres     II 
en  a  de  fi  grandes  volées  fur  les  rochers 
liir  tout  dans  le  tems  que  leurs  petits  font 
plos ,  (c'eft. à.diriî  vers  la  fia  de  Juin,)  qiie 

quand 
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quand ^  ils  fe  mettent  à  voler  ils  ombragent] 
la  campagne  &  forment  en  quelque  maniéJ 
re  un  nuage  contre  le  Soleil  :  avec  cela  ilj 
font  tant  de  bruh  ,    qu'on  a  de  la  peine  il 
s'entendre  parler  l'en  l'autre.  Les  Kirmewil 
les  Canards  de  montagne ,  &  les  StrundjagtrX 
font  leurs  nids  dans  de  petites  ties  Ç\  bafj 
fes,  qu'il  femble  que  lorfque  la  Mer  eftua 
peu  haute,  ils  doivent  erre  inondez.    Ils 
nichent  dans  ces  endroits  là,  pour  y  être  en 
fureté  contre  les  renards  ;  mais  ils  n'y  fonj 
pas  hors  de  l'atteinte  des  ours  blancs  , 
ceux-ci  nagent  fort  bien  d'une  Jle  à  l'autre 
Nous  primes  grande  quantité  d'œufs  de  ce 
Oifeaux. 

Au  refte  ces  Oifeaux  ne  font  pas  toiij| 
leurs  nids  de  la  même  manière.    Les  d 
nards  de  montagnes  les  font  de  leurs  propreij 
plumes  qu'ils  arrachent  de  leur  ventre 
qu'ils  mêlent  avec  de  la  moufle.    Ces  plD 
mes  Hc  font  pas  de  celles  qu'on  connoij 
dans  le  Nord  fous  le  nom  de  duvet  à'Ei 
der^  &  qui  vient  à^IJlande  ;     car  ce  duvè 
à''Edder  efl  la  plume  de  certains  grands  Oij 
féaux  que  les  IJlandois  nomment  Eddcn^l 
vaut,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  un  écu  la  livre] 
lors  qu'fl  eft  bien  nettoyé.    Mais  à  l'égar 
des  plumes  de  Canards  de  montagnes ,  qu'oij 
appelle  auiïl  du  duvet,  les  matelots  en  fon 
des  oreillers  &  des  lits  de  plume  ,  qui 
roient  d'une  plus  grande  valeur,  fi  ces  plu 
mes  étoient  bien  nettoyées.     Le  Kirmt 
&   le  Rotges    ou   Rotgans    pondent    leuf 
oeufs  fur   la  moufle.    Les  autres  Oifcaoi 
avoictu  faic  leurs  nids  en  des  endroits  troj 
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Icvcx,  pour  y  pouvoir  atteindre,  fans  s'ci- 

loferàbeaucoupde  danger.  Quelque  brouïl- 

lard  &  quelque  obfcurité  qu'il  faflc ,  cha- 

juc  Oifeau  fait  par  un  indind  merveilleux 

Ttrouver  fon  nid  à  Tinftant.  A  l'égard  des 

loms  de  ces  Oifeaui ,   je  me  fuis  fervi  de 

;cux  qne  les  matelots  leur  ont  donnez  fe- 

Ion  leur  fantaifîe  &  leur  caprice;  afin  que 

:cuï  qui    les  entendront  ainfj    nommer, 

uiilcnt  les  reconnoître  dans  ce  livre-ci 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  Spitzbergeit  où 

Lï  //  ^^l  ^'"^^'  '  ^^3  Strundjaj^erl ,  des 
miemucks ,  des  Kirmews  ,  &  des  Kutze^ 
m»;  j  en  ai  vu  aufli  aux  environs  d'^»- 

i  T/'  i^^r^'  ^  dYr/W.,&  même  dans 
les  Mers  à'Efpai!;ne  ,  &  fur  VEïbe  près  de 
mmhourg.  Mais  j»ai  trouvé  de  la  différen- 
ence  dans  les  cris  de  ces  Oifeaux  de  ditfé- 
ens  Climats.  On  fait ,  qu'à  regarder  la 
thole  de  près ,  on  trouve  cette  même  àiî- 
Rrence  dans  les  autres  animaux,  félon  les  Cli- 
■uats  ou  vivent  les  animaux  de  même  efpéce. 

I.  Du  Raisher,  ou  Confeiller^ 

Cet  Oifeau  eft  un  de  ceux  qiii  ont  le  bec 

iT/  '  *  ^"'  °"^  ^^^'s  ongles.     Les  gens 

le  Mer  Tont  aînfi  nommé,  à   caufe  de  fa 

taé  &  de  fon  air  grave  &  majeftueux  : 

nais  en  cela  le  Bourguemaitre  le  furpaffc. 

e  Kathsher  a  le  bec  aigu ,  étroit  &  mince, 

fcna  que  trois  ongles  ,    qui  font  jointes 

iDlemble  par  une  peau  noire  ;   mais  il  n'en 

I  point  au  derrière  du  pied.  Ses  jambes  ne 

lont  pas  fort  longues ,  &  font  noires  aufli 

bien 
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bien  que  fes  yeux.    Pour  le  refte  du  corpii 
fa  blancheur  furpafle  celle  de  la  neige,  J 
cela  fe  remarque  facilement ,    lors  qu'il  fJ 
promené  fur  la  glace.     Il  a  le  corps  fort] 
bien  proportionné,  &  fa  blancheur  oppofét 
à  la  noirc;iiir  de  fon  bec  ,  de  fes  yeui, 
de  fes  pâtes,  le  rend  un  des  plus  beaux  C 
féaux  du  monde.     Sa  queue  allez  longue i 
aiiës  large ,    relfemble  à  un  éventail.    Se 
cri  eft  un  peu  plus  foible  que  celui  des  p 
tits  Kirmews  ,   &  il  femblc  qu'il  dife  Kar\ 
&  les  Kirmews  Kir.'  Lors  qu'il  vole ,  | 
étend  ït$  ailes  &  (a  queue  de  la  mémemi] 
n'ére  que  le  Stmhljiiger  &  la  Corneïik. 
^ne  fe  met   pas  aufli  volontiers  dans   l'cîl 
que  les  autres  Oifeaux,  h  n'aime  gueresi 
fe  mouiller  les  pâtes  ;  mais  il  fe  tient  plûj 
tôt  dans  les  endroits  où  il  fait  fec  ,    &ccj 
pendant  il  aime  fort  le  poifTon  ;    de  forJ 
qu'on  peut  appliquer  à  cet  Oifeauleprovcr] 
be,  qui  fe  dit  ordinairement  chez  nous.  I 
Chat  aime  le  po'Jfon  ,  mais  il  tî^aime  apus^ 
mouiller  les  pâtes.     J'ai  vu  cet  Oifeau  fe  rej 
paître  de  frente  de  cheval  marin  ,   il  fe  per) 
che  même  fur  le  corps  de  cet  animal,  iou| 
-en  vie  qu'il  foit.     Il  s'envole  ordinairemej 
tout  feul  ,     linon  lors  qu'il  y    a  quelqo 
proye,  &  alors  ils  y  volent  par  troupes.  j| 
defllnai  cet  oifeau  le  lo.  Juillet  ,  étant  dan 
le  Laghe  hoeck  ou  Pointe  Baffe,  à  Spitzk 
gen.   J'en  tirai  un  qui  ctoit  li  peu  farouche 
que  j'aurois  pu  le  tuer  aveclacrofledemc 
fufil.    Voyez  la  figure  L.  a. 
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UPii^eon    OM  plutôt  \tPizeon.Plonzeof,, 
M  encore  un  des  plus  beaux  oifcaux  de  i>//^. 
^f».    Il  cft  de  la  groireur  d'un  canard ,  a 
ebec  un  peu  long  ,  mince  ,    aigu  &  poin- 
rj,  crochu  vers  la  pointe,  creux  en  dedans, 
;  de  la  longueur  d'environ  deux  pouces.    Il 
laque  trois  ongles  qui  font  crochues  ,   & 
fc  pâtes  courtes  &  rouges  ;    fa  queue  eft 
F  antï  courte.     Il  y  a  de  ces  oifcaux  qui 
bnt  noirs  par  tout  le  corps  ;  mais  d'autres 
bnt  marquetez  de  blanc  &  de  noir  fur  les  aî- 
b&  fur  le  milieu  du  corps,  mais  fous  leurs 
[les  ils  font  tout  à  fait  blancs  :    (tel  étoit 
klui  que  je  delîînai)   d'autres  font   tout 
lancs  vers  le  miMeu  de  leurs  ailes.      Leur 
kceft  rouge  en  dedans;  leur  langue  eftaulH 
fuge  &  creufe.     Ils  ont  le  cri  d'un  jeune 
fceon  ,    &  c'eft  ce  qui  les  a  fait  nommer 
ferons  par  les  Mariniers  •     du  refte  fis  ne 
lilemblent  en  rien  au  pigeon.      Je  trouvai 
ins  leur  jabot  des  chevrettes  on  des  lan- 
r,   A*  du  gravier.     Ils  volent  fort  bas 
|r  la  Mer,  &  leur  vol  reffemble  affés  à  ce- 
[ides  perdrix,   ils  ne  vont  jatnais  en  cran- 
fs  troupes  comme  font  les  Lumbs  ;    mais 
[dinaircment  ili  font  deux  enfem.ble,  quel- 
Jefois  11  vole  tout  feul.      Ils  fe  tiennent 
Ing- temps  fous  l'eau  ;    &  c'ert  pour  cela 
Ion  peut  fort  bien  les  appeller  des  Piçeom^ 

KT;  i^'^^f'.^'?"  '"  pourfuit,  ou  qu'ils 
[t  été  bleifez  à  l'aîle  ,   c'eft  alors  fur-tout 

plJ  plongent  &  fe  tiennent  fort  long- 

temps 
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temps  cachet  fous  l'eau,  jufqueslàquepaf] 
fant  fouvept  ibus  la  glace  ,  ils  y  font  fan* 
doute  fuffoqoei.  Pourvu  qu'un  coup  de  h 
fil  ne  leur  ait  mis  ni  les  ailes  ni  les  pieds i 
bas,  ils  nagent  fous  l'eau  avec  autant  de  vil 
tefle  que  nous  pouvions  ramer  avec  la  cht 
loupe.  La  chair  de  ces  oifeaux  eftaflez  boD 
ne  à  manger  ,  pourvu  qu'après  en  avoir  ôtj 
la  graiire,on  les  fricafTe  enfuite  dans  dubcui] 
re.  Ce  fut  le  23.  Mai  &  fur  la  glace  que jj 
tir^i  pour  la  première  fois  un  de  ces  oifeaui] 
mais  j'en  tuai  plufieurs  autres  enfuite  à  Spiti 
herjren^  où  ils  font  en  plus  grande  quamiti 
Voyez  Is  figure  L.  b. 

1 1 L  Du  Lumh. 

Le  bec  de  cet  oifeau  refiTemblefortàcdij 
du  Pigeon-PlongeQny  eixcepté  qu'il  efi un] 
plus  dur  &  plus  crochu.  Cet  oifeau  a 
pieds  noirs  avec  trois  Ongles  noires  à  clij 
que  pic ,  fes  pâtes  font  courtes  &  de  la 
me  couleur.  11  eft  auffi  prcfque  noir  fur 
dos,  mais  fous  le  ventre  jufques  au  cou 
eft  aufîi  blanc  que  la  neige  ,  fa  queue 
courte  &  fon  cri  fort  deliigréatle  &femblj 
ble  à  peu  près  au  fi  de  Corbeau  :  11  n'y! 
point  d'oifeau  qui  crie  plus  que  celui -Il 
fi  ce  n'eft  le  Rotger-Mver.  11  eft  auffi  grj 
qu'un  canard  médiocre.  Je  trouvai  dansfJ 
jabot  de  petits  poifTons  ,  des  langoul]ins,( 
quelque  peu  de  gravier.  11  y  en  eut  un 
volant  au-deflus  de  nôtre  Vaiflfeau  ,  y  lai| 
tomber  un  langouftin  fort  grand  &  roug 
Je  deffinai  cet  oifeau  à  Sfitzbergen*  On  m 
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lit  que  les  petits  poiflbns  d*eau  douce  font 
^ux  que  ces  oifeaux  recherchent  le  plus  ; 
^ais  je  n'en  fauroîs  rien  dire  d'afFuré.  Leurs 
dits  font  ordinairement  près  des  vieux  qui 
leur  enfeignent  à  nager  &  à  plonger.     Les 
lieux  tranfportent  les  jeunes  des  rochers  dans 
fcaa  ,  en  les  prenant  dans  leur  bec  ;  mais 
îBourguemaître  ^  qui  eft  un  oifeau  de  Proye, 
fcar  enlevé  quelquefois  ces  petits  lorfque  les 
|ieax  en  font  éloigne? ,  &  quelquefois  mé- 
lie  il  les  enlevé  en  leur  prcfence  ,   parce- 
lue  cet  oifeau  n'eft  pas  affez  fort  pour  rcfi- 
1er  au  Bourfruemsttre.  Ils  aiment  fi  fort  leurs 
wits  ,    qu'ils  fe  Faiffent  plutôt  tuer  que  le 
s  abandonner  ,   &  ils  les  défendent  de  la 
liéme  manière  qu'une  poule  défend  Ces  pouf- 
jnsi  ils  les  couvrent  en  nageant.    Du  refte 
left  fort  difficile  de  les  tirer;  car  dès  qu'ils 
pperçoivent  le  feu,  ils  plongent  fous  Teau, 
lu  ils  s'envolent  fort  vite.     Ils  volent  en 
pndes  troupes ,  &  leurs  ailes  ont  alors  la 
kéme  figure  que  celles  des  hirondelles;  ea 
plant  ils  les  remuent  extrêmement.      On 
I  d'abord  de  la  peine  à  diftinguer  les  jeu- 
les  d'avec  les  vieux ,  à  moins  qu'on  n'exa- 
Bine  de  bien  près  leur  bec  :  car  dés  que  ces 
lifeaux  ont  quinze,  feize  ou  vingt  ans ,   la 
Tartie  fupérieure  de   leur  bec  fe  recourbe 
lers  la  pointe  de  la  partie  inférieure  ,    & 
:Iîe-ci  vers  la  fupérieure.    Les  vieux  font 
[lus  charnus  que  les  jeunes;  mais  ils  ont  un 
M  méchant  goût.     On  les  fait  cuire  de  U 
pême  manière  que  les  Pigeons ,  on  en  écu- 
be  la  graifle  au  premier  bouillon,  enfuitc  on 
■"  fricafle  dans  du  beurre.    Je  n'en  ai  ja- 
mais 
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mais  vu  fur  la  glace  ,  mais  quantité  fur  If$] 
Montagnes.  Ils  vont  en  tourn^u'ant  de  cô.| 
té  &  d'autre,  comme  ItsPigeont-Plongms] 
J*en  vis  plufîeurs  milliers  enfemble  fur  leil 
Montagnes  qui  font  autour  du  Havre  DÀ 
mis^  du  côté  qui  eft  le  plus  à  l'abri  des  Venta 
de  Nord  &  d'Eft  ,  &  où  Therbe  croit.  Lej] 
autres  oifeaux  choifîflènt  auiïi  de  pareils  enJ 
droits  pour  leur  demeure.  Je  n'en  vis  pa)| 
en  11  grand  nombre  dans  le  Havre  de  A'.J 
deUine  ,  où  j'en  deffinai  un  le  if.  Jui'M\ 
Dans  la  fuite  j'ai  vu  quelques-uns  de  ce 
oifeaux  vers  la  Mer  A^Èfpaj^ne  &  dans  celJ 
le  duiVer^/,  alfez  près  àc Heiligland,  Voycï| 
la  figure  M.  a. 

IV.   D^ufie  mouette  nommée  Kutge- 
gehef. 

Cet  Oifeaa  eft  fort  beau  ,  on  le'  nomm^ 
Kutge  gehef  ^  parce  qu'en  criant  il  femblJ 
dire  Kutgegehef.  Il  a  le  bec  un  peu  courbé! 
comme  celui  du  Bourguemaître  ,  avec  uni 
efpece  de  petite  boffe  au  dcffous.  Autooj 
de  fes  yeux  ,  qui  font  noirs ,  il  y  a  un  cerj 
cle  rouge  ,  comme  à  ceux  du  Bourguemm 
tre.  La  Mouette  dont  je  parle  ici  n'a  m 
trois  ongles  qui  tiennent  à  une  peau  noirg 
Ses  jambes  font  noires  aufli  &  courtes  ; 
queue  un  peu  longue  &  large  &  repréfentj 
un  éventail.  Son  ventre  eft  blanc  corrni| 
la  neige  ;  mais  fes  ailes  &  fon  dos  font  d] 
couleur  grife,  excepté  que  le  bout  des  aîl 
eft  noir.  Elle  eft  prefque  aufli  grofte  qu'uni 
mouette  ordinaire  ,    &  un  peu  plus  petiij 
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be  le  StruHd^jagerlD^m  le  temps  que  nous 
coupions  les  graiflcs  des  Baleines ,  il  ve- 
bit  de  ces  Oifcaui  eh  quantité  près  de  nô- 
-Vaiffeau  ,  &  nous  les  entendions  crier. 
orfque  les  matelots  veulent  ei,  prendre 
mettent  potjr  apaft  de  la  graiflè  de  Ba- 
ïne  a  leurs  Hameçons  qu^'is  attachent  à 
;  lignes ,  &  quMs  jettent  enfuite  dans  la 
1er.  Ils  prennent  auffi  de  cette  même  ma- 
Icre  tous  les  autres  oifeaux  de  proye.    Cet 
pu  Cl  a  de  petites  aîles  comme  celles  d'u- 
Imouette  ordinaire  ,  &  ne  plonge  point, 
fe  nourrit  de  la  graiflè  de  Baleine.      Le 
W'geheftù  ordinairement  pourfuivî  par 
ÎMjager,  qui  ne  difcontinuè  fa  pour- 
lie  qu  après  que  l'autre  a  fia^s/  :    après 
loi  le  Stfmd'jager  avale  cette  fiante.    A- 
Dt  que  d  avoir  vu  mof  -  même  la  chofe, 
Inepouvoism'imaginerque  cela  pût  être! 
l^utge  •  gehef  qxiQ  ^t  defîinai  ,    fut  pris 

k Moufles  de  nôtre  VaifTeau.  Il  y  a  une 
re  particularité  que  je  remarquai  à  regard 
cet  oifeau  ;  c'eft  qu»il  nage  toujours  la 
In r"^^  ^contre  le  vent  ,  quelque  fort 
liiloit.  Nous  en  vimes  des  troupes  en- 
[res  qui  nageoien'  ainfî.  Les  autres  oi- 
W  ^Q  Spttzbergen  en  font  de  même,  foît 
[volant  ou  nageant,  afin  qu'étant  tournez 
ptrele  vent,  il  ne  puiffe  entrer  dans  leurs 
pes  &  percer  jufques  â  la  peau.  Ainfi 
m  lis  prennent  reifor  en  volant  ils  fe 
{lient  les  uns  contre  les  autres  pour  mieuï 
per  au  Vent  ,  &  fendent  l'air  avec  une 
jeile  extraordinaire  ;   &  de  cette  manière 

leurs 


ç6  Defcription 

leurs  plumes  ne  fe  mêlent  point  &  leur  vc. 

eft  plus  ferme  &  plus  alîûré.    Cette  moiicJ 

te  ou  Kutgegehef  2i  fort  peu  de  chair ,  noJ 

n'en  mangeâmes  que  les  cuiflcs  &  la  poj 

trine;  pour  ce  qui  eft  des  aîles,  il  n'yavJ 

que  la  peau  &  les  os.   Nous  avons  un  Prj 

verbe,  (T«  es  aujft  l/ger  qu'une  moûate.)  Û 

eft  très  véritable  par  rapport  à  cesmoiiettî 

ci.     Depuis  ce  Voiage  a  Spitzbergen  i^\  \ 

de  ces  Oifeaux  dans  la  mer  ^'Efpagne  &  da 

celle  du  Nord  ;   mais  ils  font  un  peu  difl 

rents  des  moiicttes  de  Spitzbergen  ;  il  yj 

toujours  quelque  différence  entre  les  ail 

maux  de  même  efpece  ,  lorfqu'ils  font 

divers  païs.  Voyez  la  figure  N.  a. 

V.  Du  Baurguemaître, 

Cet  oîfetu  étant  le  plus  gros  de  tous  ce 
de  Sp'nzbergen,  auffi  le  confidére  t'on  coi 
me  le  Roi  des  oifeaux  de  ce  païs- là  ;  ceJ 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Bourguemâ 
Il  a  le  bec  crochu,  de  couleur  jaune,  éd 
6c  épais ,  la  partie  inférieure  du  bec  eft  bel 
coup  plus  boiïuë  ,  quelle  ne  Teft  au  jK«f 
gehef\  ce  qui  fait  le  même  effet  que  s'il 
noit  une  cerifc  en  fon  bec.   Il  a  les  nafei 
fort  fendus,  &  un  bord  ou  cercle  rouge j 
tour  de  les  yeux ,  comme  je  Tai  déjarei 
que  en  parlant  du  Kutgegehef.    Il  n'a 
trois  ongles  qui  font  grifes,  fes  jambesl 
de  la  même  couleur ,  &  moins  longues 
celles  d'une  cigogne  ;    mais  il  ne  laifTc 
d'être  prefque  de  la  même   groiïeur. 
queue  large  &  blanche  reflemble  à  un  év 
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di  Ammnux  de  Spitzl>ertf„ 
ta  enundre  aufli  des  n„  „!'•,-  *  ^'"  ^« 

fe  couleur  pâle  aufl]  b.Vn  q^e  toÛt^f  "  i"""' 
jnaisle  bout  en  eft  blanc  de^^"' '^'"  ^""'i 
le  refte  du  corps.  Il  n.Vh^i'""  1"^  tout 
Ltes  fentes  de^s  rochers  ,>à  t^^l  •'«  P'"* 
Ne  les  atteindre ,  &  "e'  Zr  f  '  ""P"'"- 
hft  ce  qui  .n-empécha  de  voî   £  Th  '  .* 

hrede  leurs  petits  enï^mble     ni  "°"' 
blus  orJfnaircni -nt     Inrf,  t'    O" '«  tue 

oopent,  &  viennent  en  ever  d.        *  '''" 

kt  les  tirer  de  fo,u?''='f;  autrement 
hdiftanceque'ft^^P-Ptàla 
lus  &  autres  oifeaux  de  cette  n,.  '  '"  J'^" 
f  approche  du  cri  d7  !»!;^^^'/\  ^on 
h  le  vol  d'une  cigoene     ^t      ^rheaur.    • 

f  Oifeaux  dônt7  f^  rfrp^oTe'  ''^.r^"™" 
Itde  la  grai/re  de  Calcine  ^&%  H  f'  i^" 
Wmx  gros  comme  le  Voin/  f  *'5r''V 
M/  craignent  extremememiA"'^^"'- 
>-",jufqueslà,  queoS   '"^"«-y»'- 
>t  becqueter  un    fâ"      o'IT' " ''■^"- 
r^qa,    les  premiers  r-  '  ""'«autre» 
[fat  mordre  &  cîaff /'pr}',';''^"'  &  <•« 
(T    Mais  cependant  je^ne  cr «f or-^"" 

\Bo«rg„ema;,res  leur  fiknf  i'"  P'"'  ^"6 
h  que  les  ^^/W?on  ,f^;'i?'• 
p■  Sans  cela  ils  fe  d,<f''  /  P'^''"  'o" 
I"» .  ou  fe  fauveroieJ  !!  ^°'™'  '^"^ 
tus,  au  lieu  o„Ni?  ^'^"  ^«e  dV«-  - 
^  y^aj  i,eu  qu  ,1s  ne  quiitent  point  la 

*■  pla- 


çg  DefcripPion       '  . 

place  quoîqw  le  Bourguemaitrt  leur  MA 
Vai  vu  fouvcnt  ce  même  Oifcau  IBourf^u^A 
fnsître,)  autour  des  chevaux  marins,  dow 
ils  mandent  la  fiente.  Il  vole  ordmatrcmeiit 
tout  feSl ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  rencontrent 
cres  de  quelque  proye.  Il  aime  à  le  rcpo. 
Ter  fu  reau  ,  mais  il  plonge  rarement. 
Nous  en  tuâmes  un  devant  \cl4^aeigat,ki^ 
Juillet.  Voyez  la  figure  L.  c. 

VI.  Du*  Rofj^esy  ou  peut- être  Rotgam. 

Cet  oîfeau  cft  une  efpéce  de  Plongeon  ! 
devroît  plutôt  être  appelle  le  Rotges^Pk 
veon.     Son  bec  cft  crochu  ,   court  ,  un  pc 
•^pais,&noir.     Il  n'a  que  trois  doigts  aJ 
patcç  &  trois  ongles  noires  qui  iiennentl 
une  peau  noire  aufli.  Ses  jambes  font  cod 
tes  &  noires.     Il  eft  prefque  noir  par  toj 
le  corps  ,    excepté  qu'il  a  le  ventre  blan 
On  trouve  de  ces  Oifeaux  qui  ont  les  aîl 
tachetées  de  noir  &  de  blanc,  comme  lefl 
\eon-Plongion,  Leurs  Plumes  ne  femoui 
pas  plus  que  celles  du  cîgne,  &  rcflernblent 
oralement  à  du  poil  fur  une  peau  fort  épj 
fe   Sa  queue  ^d  courte.  Cet  Oileau  reffei 
ble  fi  bien  à  une  hirondelle  ,  que  je  les  p 
pour  des  hirondelles  la  première  foisi 
Vcn  vis  ;  car  ils  volent  de  la  mCme  m 
re ,  &  vont  en  troupes ,  comme  les  hird 

•  ^e  fuis  obligé  d'avertir ,  que  f  ignore  fi  «J 
'     cet  Auteur  appeUe  Rorgcs  ,  C^  Rorgans  ,  jA 

^e  chofs  ou  non» 


des  animaux  de  Spitzler^en         «a 

Lô.d  &  d'autre  l'2„te,^;SSr' 
là  crient  Rottet,  ut,  tet    tet    t^t     a*  i!    J 

rcs.  Peut-être  que  ce  cri  leur  a  fait  donner 
leflom  de  /io^ges.  lu  font  plus  de  bruit 
|,u  aucun  autre  oifeau,  parce  qSe  leur  cri  eft 
Jlus  aiRu  &  plus  perçant  ,  mais  cependant 

bW.r/  &  tous  ces  autres  bifeaux  de  jJç! 

«TK»  joignant  enfemble  leurs  cris  font 
M  ^grand  cijarivari  qu'on  a  qoelquefol 
kae  a  s'entendre  parler.    Lorfque  les  V?« 

pitre  a  quelque  diftance  ,    leur  cri  haut 

LX?'^;^'  *,«  d'ff-«;ns  tons  lés  uns 
|i  «utres  reflimble  aireï  au  bruit  d'une 
hpe  de  femmes  qui  fe  quere  lent      Ils 

»ront  leurs  nids  avec  de  a  Moufle  u 
Vt  dans  les  fentes  des  rochers    l^ue^ 

I»  nous  parlerons  dans  la  fuite,  ils  man 

pns.  Nous  tuâmes  quelquesun'îHPrl 
L«  pour  la  premiWfoisrria  g!ace  & 
m  Mat;  mais  dans  la  fuite  non^^n  ^  - 

1  fort  bons  a  manger  ,    &  les  meilleurs 

«w^Jî»  *  après 
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après  ceux  que  Ton  ûçpc\WStrandlopfrt,{Aii 
clois)  runners,  {Coureurs  de  rivage.)  Ils  lotit 
charnus  &  gras  ;  on  les  fait  brcUillir  dansj'eau,' 
après  quoi  on  les  rôtit.  Voyci  la  figure  M.  b. 

VII.    DuStrunâjagcr. 

Cet  oîfeau  a  le  bec  un  peu  émoulTé,  crc 
chu,  épais,  &  fi  je  ne  me  trompe  ,  noir.  I 
n'a  que  trois  griffes  qui  tiennent  à  unepead 
noire.     Ses  jambes  ne  font  pas  tort  longud 
Sa  queue  reiremble  à  un  éventail  ,     a  celj 
près  qu'au  milieu  il  y  a  une  plume  qui  avani 
ce  beaucoup  plus  que  les  auirts.   Il  a  ledelj 
fus  de  la  tête  noir,  &  les  yeux  de  la  mM 
couleur.    Autour  du  cou  il  a  un  cercle  dl 
couleur  tirant  fur  le  jaune  obfcur.    Ses  al 
les  &  fcn  dos  font  de  couleur  brune  ;  I" 
ventre  ea  blanc.      Cet  Oifeau  eft  i.n  pe 
plus  gros  que  cette  tfpece  de  mouciteqii 
nos  Mariniers  ont  nommée  Kutge-^ehef. 
pourfuit  fans  celFe  cette  mouette,  {Kutji^e^ 
hef,)  &  la  tourmente  jufqu'à  ce  qu'elle 
fait  ion  ordure.  Le  Strund  juger, (\\x\  s'eni 
paît,  attrape  adroitement  cette  ordure,  %n 
qii*elle  tombe  dans  l'eau.   C'eft  •  là  la  raifJ 
pourquoi  on  le  nomme  Strund  jager  ,  ni 
qui  mot  à  mot  Çx^nx^tChaJftur  demirdeAU 
prcfque  toujours  avec  le  Knt^egehef ,  j 
ne  paroît  pas  en  avoir  peur.     Ils  volent  td 
deux  fort  rapidement.  Mais  lorfque  le  Strui 
jager  veut  avoir  de  la  fiente  du  Kutge-gehtn 
le  pourfuit  &  le  fait  crier ,  mais  pour  lu 
crie  alors  fort  rarement.    Il  ne  s'attache^ 
dinairemcnt  qu'à  une  de  ces  mouettes;  ~ 


dts  Antmnux  de  Sfitzùergen.      lor 

Il  en  trouve  deux  ou  trois  cnfcmble        & 
u'uncdes  trois  s'envole  ,  il  pourfuitVort 
fccnlcs  deux  autres  ,   &  volant  tantôt  au- 
Vllus ,  tant  Al  au  deflbus  &   quelquefois  à 
kéû  les  fatigue  par  ces  détours.  Je  ne  l'ai 
mais  vu  chaflcr  à  d'autres  oifeaux,  qu'une 
hk  fois  qu'il  pouriuivoit  un  MalUnimk,  & 
i;!  laiira  aufîî- tôt  après,  parce qu'apparein- 
hent  la  fiente  du  MalUmuck  nVioit  pa:>  de 
bngoiit.     Je  m'imagine  que  cette  fiente  du 
mvH  quitft  alK'z  Caire,  (crt  de  brcu- 
Vf  àtrundjager,  puifqu'ij  manPe  d'afl- 
m  la  graifîe  de  Baleine.    Il  ne  fait  pas  fon 
ddans  ^k%  endroits  fort  élevez.    Lorfqu'il 
brche,il  marche  fort  droit,à  peu  près  comme 
%UTguemaiîre ,  le  Kathsher ,  ou  \t  Kutie^ 
M-    11  faut  que  cette  forte  d'oifeaux  Ibit 
h  rare  même  à  Spitzbergen  ,    car  je  n'y 
ai  vu  que  fort  peu.  11  eft  rare  aufli  qu'on 
voye  deux  ou  trois  enfemble.     Son  vol 
lalîcz  feiTiblable  à  celui  du  Rathsher  ou  à 
Tuide  la  Corneille;  mais  fes  ailes  font  un 
iplus  pointues  que  celles  de  ces  oifeaux. 
[ne  fort  haut  ,     &  on  diroit  qu'en  criant 
fit  fonner  ces  Lettres,  I  Ja -,  quand  on 
un  peu  loin  ,  ou  diroit  qu'il  crie  Joha». 
ïchair  n  eft  pas  meilleure  que  celle  des 
►es  Oifeaux  de  proye.     Nous  en  tuâmes 
Ile  n. juillet  près  du  Dear  haten  à  Sphz- 
r».    Etant  la  hauteur  de  VEcnfJe  ,  j'en 
[on  qui  donnoit  la  chaiFe  au  Kut^e^ebef. 
lula  figure  L.d.  6  6     j 
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VllI.  Ùe  Perroquet'PhngeoM. 

De  tous  les  Oifeaux  qui   n'ont  point  Ici 

pîcd  divifé,  &  qui  ont  trois  ongles,  jen'ea 

ai  point  vu  qui  eut  le  bec  iî  fingulier ,  que 

celui  ci.    On  lui  donne  le  nom  de  Perro- 

quet,  mais  )e  ne  fai  pas  en  quoi  cet  Oifeau 

peut  reflembler  au  perroquet  ;  fi  c'clt  par  le 

bec  ,  certainement  il  ne  lui  reflemble  qd 

fort  peu  ou  point  du  tout,  il  Ta  fort  large] 

rempli  de  petites  rayes  dediverfes  couleurs] 

&  pointu  par  deffiis  &par  deflbus.  Lapoinj 

te  de  deflbs  eft  un  peu  courbée  ,    &  cellj 

de  deflbus  oblique.  Ces  deux  parties  du  bej 

ont  chacune  environ  trois  pouces  de  large! 

&  environ  autant  de  long.    Au-deflus  &aj 

deflus  du  bec  il  y  a  quatre  entailles,  qui  if 

joignant  enfemble  repreTentent  de  chaqa 

côté  du  bec  la  forme  d'une  demi  -  Lub| 

&  les  entre-deux  de  ces  entailles  font  la  mj 

me  figure.    Le  plus  haut  de  ces  entre-deuj 

çft  noir,  quelquefois  bleu,&  auflîlargeqj 

les  trois  autres,, il  a  de  plus  au  deflousJ 

chaque  côté  un  trou  un  peu  long;  cesdeil 

trous  font  laps  doute  fes  nafeaux.  L'entrj 

deux  dans  la  partie  inférieure  du  bec  corrf 

pondant  à  la  fuperieure  eft  un  peu  plus  Ij 

ge.    Dans  Tendroit  de  cette  partie  fupériej 

re  du  bec  tirant  vers  l'œil  ,  il  y  a  un  md 

ceau  de  cartilage  long, blanchâtre  &  reml 

de  trous.    On  voit  au-deflus  de  ce  Cartil 

ge  &  vers  le  dedans  du  bec  une  efpécel 

nerf  qui  s'étend  aulTi  à  la  partie  infériej 

du  bec,  &  qui  fert  à  ouvrira  fermer  kt 


ies  Animaux  de  SpitxJbergen       \ o? 
hfii  pieds  ou  pat«s  ont  trois  doigta  attachés 
enfemble  en  pâte  d'Oie,  par  une  peau  roa- 
Ijc;  Ces  trois  doits  iî  l'on  veut  les  appelJer 
lu'iiu  r  ioflt  ariiK^s  chacun  d*iine  ongle  cour- 
te, mais  forte.    Il  a  les  jambes  allez  cour^ 
Y  «  de  couleur  ronge  :  II  marche  en  fe 
ItoufBanràtout  moment  de  côté  &  d'autre. 
jll  a  un.  cercle  ou  bande  rouge   autour  de 
Ifts  yeux  »  &  audelTus  de  ce  cercle  comme 
>e  petite  coriîe  toute  droite.    Au  delFous 
^elœil  II  y  en  a  une  autre  petite  au fl],  noi- 
râtre &  longuette.  Cela  peut  fe  remarquer 
Mans  la  figure.  Sa  queue  eft  courte,  le  def- 
\%  de  fa  tête  noir  ,    mais  le  relie  au  def- 
ûos  des  yeux  cil  blanc.    Autour  du  cou  il 
i  un  cercle  noir.    Le  dos&  le  dehors- des- 
lleslom  de  la  même  couleur; mais  leven- 
pelt  blanc,    lis  volent  uu  â  un,  ou  deux 
"œlemble ,.  ils  ont  les-  ailes  fort  pointues  ,  à 
w  près  comme  celles  des  Lumbs.    Ils  fe 
jiîiienMonjç  tems  fous  l'eau  >  &  mangent 
bmme  les  autres  O i féaux  ,  des  cher retes^ 
"«ges,  des  langoulïins  ,  divers  petits  poif. 
Qs ,  des  vers ,  &  aulîî  des  Araignées  de  Mer 
^  Etoiles  de  Mer  ,    &c.  Car  je  trouvaf 
TUS  leurs  corps  après  les  avoir  ouvert»  des 
orceaux  qui  paiailîbicnt  être  de  ces  poif- 
fcDs  là ,  quoiqu'ils  fuifent  prefque  digérez. 
jttQifeau  a  plus  de  chair  que  le  Pijrem- 
Imj^eM;  &  ell  fort  bon  à  manger.  Je  n'en 
Ijamats  vu  fur  la  glace.  Celui  qu'on  trouve 
^«enté  dans  la  figure  K.  c.  fut  tué  à 
vtrànberg    dans    le  Sphzhergen  ,  le  lo. 
h;  naais  nou»  en  tuâmes  plulieurs  autres 


a^re^. 
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Après  avoir  donné  la  Dcfcrîptîon  des  OiJ 
féaux  que  j'ai  vus  aux  environs  de  Spitzierge»} 
&  dont  les  pieds  font  larges ,  ii'aiani  que  trois 
grifes  attachées  en  pâte  d'Oie  ;  je  paflè  à  la 
Defcription  de  ceux  qui  ont  de  femblables 
pieds,  mais  avec  quatre  grifes.  Je  n'en  ai 
vu  que  trois  divérfes  cfpéces  ,  le  Canarda] 
Montagne^  le  Kirmew,  &  le  MalUmuch, 

I X.   Du  Canard  de  Montagne. 

Cet  Oifeau  eft  une  efpéce  de  canard  faii.| 
vage,  ou  plutôt  d'Oie  fauvage;  car  il  eftdç 
la  grolTeur  d'une  Oye  médiocre ,  &  fon  bec 
approche  pluF  du  bec  de  l'Oye  que  de  celui 
du  canard.  Son  plumage  elt  bigarré  de dij 
verfes  couleurs  &  fort  beau.  11  plongccomj 
me  les  autres  canards.  Le  mâle  a  fon  pluj 
mage  marqueté  de  noir  &  de  blanc  ,  &  I 
femelle  a  les  plumes  de  la  mêmecoulei] 
que  celles  d'une  perdrix.  11  a  un  ergot  laij 
ge  &  court  avec  une  petite  ongle  ,  &  Ir 
queue  comme  celle  des  canards  ordinaire^ 
Je  ne  pus  rien  trouver  dans  la  mulettc  oj 
gefier,  qui  pût  me  faire  juger  de  quoi  ils  II 
nourrilfent;  il  n'y  avoit  que  du  gravier.  0 
les  voit  voler  en  troupes  comme  les  autrd 
canards.  Lors  qu'ils  entendent  du  bruit,oi 
qu'ils  apperçoient  quelqu'un  ;  ils  lèvent  lat^tl 
&  allongent  le  cou.  Ils  font  leurs  nids  dansdJ 
lieux  bas ,  avec  leurs  propres  plumes  qu'il 
s'arrachent  de  dcflbus  le  ventre  &  qu'ils  mj 
lent  avec  de  la  moulfe;  mais  ce  nefontpj 
là  les  mêmes  plumes  qu'on  nomme  duyj 
À'Eddcr,    Nous  trouvâmes  dans  leurs  ni 


des  Animaux  de  Sp!tz.ber!en.       lor 
«mot  deux  ,     tamôt  trois,  &  quelquefois 
Luarre  œufs,  dont  la  plupart  aoknt  pour- 
ris ors  que  nous  arrivâmes  à   SpuzOer^en- 
Il  »  M  trouva  pourtant  quelques  uns  Ji  é'. 
loient  bons  a  manger.     Ces  œufs  Ibnt  d'un 
verd  pâle ,  &  un  peu  plus  «ros  que  ceux  de 
hos  canards.  Nos  matelots  en  ftifoiein  for- 
jir  le  jaune  &  le  blanc  en  les  perç.nt  par 
les  deux  bouts,  pour  y  paffer  un  fi,  au  tîii- 
k|i.    J  en  av  OIS  gardé  moi  même  fans  les 
hider,    dnns  _le_  deirdn  de  les  apporter  à 
fm,o,,rj.;  mais  ils  vinrent  à  fen.ir  (î  mau- 
K  que  je  fus  obligé  de  les  jeiter  hors  de 
H,  bien  que  les  coquilles  fullhit  faines 
»t  entières.  La  chair  de  ces  Oifeaux  eft  fort 
»nne  ,   mais  li  faut  Tappr-Ster  de  la  mcîme 
naniere  que  celle  des  autres  Oifeaux  dont 
N  parle;  c'eft-a-dire,  en  tirer  la  graille  qui 
fetfort  mauvais  &  fait  foulever  l'eftomac. 
le   Vaiffeaux  qui  arrivèrent  avant  nous  i 
WilKrjen  ,    y  prirent  quamité  de  ces  Oi- 
^auï.  Durant  les  prén.i.-rs  jours  ils  ne  font 
^intdu  tout  farouchis,  mais  avec  le  tems 
s  le  deviennent  fi  fort ,  qu'on  a  de  la  pei- 
|ea  sen  approcher  allez  pour  leur  tirer  ji- 
p.   Ce  fut  dans  le  Havre  du  Sad,  à  Spitz- 
pe»,  &  le  i^.Jam,  que  nous  en  tuâmes 
IVf  "c       P'"'"'"*  *"'^''-    Voyez  la  figa- 


X.  Du  Kir  me  v;. 

Cet  Oifeaui  a  le  bec  mince  ,  fort  poîntu 
M'gu ,  &  auffi  rou^  -  que  du  fang.  On  di- 
p  qu  II  e/t  fort  gi  s,  furtout  lors  qu'il  fe 
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pofï  â  terre,  parce  que  fa  queue  &  fes  aile, 
(ont  d'une  longueur  extraordinaire  ;  mau 
après  l'avoir  plumé  on  ne  lu.  trouve  pas 
plus  de  chair  qu'à  un  momeau.  CetOifta» 
a  cela  de  particulier ,  que  fes  ailes  font  es- 
trLement  pointues  ,  &  fa  queue  bien  plus 
ongue  que  celle  d'une  hirtjndelle ,  &  delà 
même  longueur  que  les  plus  grandes  plu- 
mes de  fes  ailes  ;   de  forte  q«^on  pourtoit 
^i  donner  plutôt    le    nom    i^H.M- 
Mouette,  que   le  nom  qu'on    ur  a  donné; 
cependant  on  lui  donne  ordmaireiiientceh, 
d7kirmr^ ,  à  caufe  de  fon  cri.    Les  grifes 
&  la  peau  de  fes  pieds  font  auffi  rouges  que 
d^  tog ,  &  les  ongles  de  ce^grifes,  tantcel-l 
les  de  levant  que  celle  de  derrière,  ou  l'n 
got  font  noires  ;  l'ergot  eft  tort  court  ;  te 
Imbes  font  auffi  courtes  &  rouges.    Loii 
S  ell  à  terre  il  paroit  fort  agile  &  fa 
vif    Le  deflus  de  fa  tête  eft  noir  &  a  lafi 
gure  d'un  petit  c.puchon  iioir  ,    les  cÔK 
font  auffi  blancs  que  la  neige,  &  lerefted 
corps  eft  d'une  couleur  argentée  ,  ou  dm 
bhnc  tirant  for  le  gris.    LedeA"»»  des.. 
t«  &  de  la  queue  eft  tout- à- fait  blanc,! 
es  Diurnes  des  ailes  font  noires  d'un  côti 
Cette  divertité  de  couleurs  dans  toutes  l 
parties  du   corps    du    Kirmew ,   rend 
bifeau  fort  agréable.    Ses  plumes  font  * 
Wet  comme ^du  fil,  &  des  cheveux   11  vo 
ordinairement  tout  feul ,  excepté  dan 
endroits  où  ils! font  leurs  nids,&  ou  on; 
«n!f  de  erandes  volées.    Us  font  leurs  m 
de  mou<fe.    On  a  de  la  peine  à  diKinga« 
îouTeur  de  leurs  œufs  d'avec  celle  de  .. 
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Inids;  Tune  &  l'autre  étant  d'un  blanc  fale, 
quoique   les  œufs  aycni  de   petites  taches 
noires.  Ces  œufs  font  de  la  même  groffeur 
que  ceux  de  pigeons.  J'en  mangeai  à  cS>/>^- 
Ur^r»,  &  les  trouvai  fort  bons,&du  même 
goût  à  peu  près  que  les  œufs  de  vaneaux. 
Le  jaune  en  elt  rouge,  &  le  blanc  bleuâtre. 
IL'ane  des  extrémités  de  ces   œufs  eft  fort 
Ipointue.     Il    vole  courageufement  contre 
celui  qui  s'aproche  de  fon  nid  ,  le  mord  & 
crie     J'emportai  avec  moi,  environ  trente 
loeafs  de  Ktrmem  à  Hambourg  ;  mais  à  mon 
jîrrivée  ilsétolent  déjà  pourris  &  puans.  Cet 
'Oileau  tient  de  l'Oifcau  de  proye  ,     &  va 
dans  l'eau  comme  les  autres  Mouettes.    le 
troi  qu'il  vit  de  petits  vers  gris  ,    &  peut- 
ireaufli  de  chevrettes  &  de  Langouftins; 
car  je  ne  -^1%  rien  autre  chofe  dans  ces  en- 
bits  là,  qu'ils  y  pulfent  attraper.  J'en  tuai  un 
lia  volée;  mais  je  n'en  profitai  point,  par- 
;eque  la  chargequiétoicrrop  grofîè,  l'avoit 
his  en  pièces.    CetOifeau  dans  nôtre  Païs 
lltGJtgris,  &   fort  différent  de  celui   de 
Mzhergen^  dont  les  plumes-ont  beaucoup 
llos  fines.    Je  tuai  celui  dont  je  donne  ici  • 
■tddTein  près  du  Fogel-fafig  à  Sphzèergefty. 
uo.Juifg,  Voyez  la  figure  N.  b. 

XI.   Dm  Mallemttcke. 

Le  bec  de  cet  Oifeau  efl  aflcz  particulier;  - 
ly  a  diverfes  jointures.  Dans  la  panîe  fu- 
rieure  près  de  la  tête  il  a  de  petits  nafeaux 
^  ngure  oblongue  ,  au-defTôus  de  ces  Na- 
aux  on  voit  fortir  comme  une  efpéee  de  nou- 
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veau  bec  ,  crochu  &  fort  pointu.     Ledcf-! 
fous   du   bec  .e(l  comme  divifé  en   quatre 
parties  dont  il  y  en  a  deux  qui  fe  joignatit 
par  dclFous  aboutiflent  en  pointe  ,  les  dcui 
autres  tendent  vers  le  haut ,  &  les  deux  par- 
ties qui  vont  en  pointe  ,  le  joignent  exaâe-i 
ment  avec    le  bout  du  bec  d'enhaut.    Cet 
Oifcau  à  un  ergot  fort  court,  &  de  couleur 
fiyA''^'  ,  de  même  que  les  trois  autres  ongles! 
ù         au  par  où  ces  ongles  font  attachées.  Ijl 
a  !..  queue  un  peu  large,  &  les  ailes  loni^uejl 
&  feniblables  à  celles  du  Kirmew.     Toiijl 
les   Mallemueks  ,  ne  font  pas  de  la  mêmel 
couleur.  11  yen  a  qui  font  tout  gris;  (nnujl 
nous  imaginions  que  cVQ-là  la  marque  de| 
leurvieilleire;)les  autres  qui  font  grisfurle^ 
ailes  &  fur  le  dos,  &  blancs  fur  la  tête  &  fous 
le    yen  re    palFent  pour    les  jeunes.    ] 
pour  moi  je  croi  que  cette  différence  ii 
couleur  eft  plutôt  une  marque  de  leur  di« 
férentes  efpéces qu'elle  ne  l'eft  de  leur  âgef 
car  pour  ce  qui  ell  des  gris  ,  je  n'en  ai  vJ 
qu'aux  environs  de  Spitzbergen ,  &  à  l'égard 
de  ceux  qui  font  blancs  6c  gris  ,    quoiqud 
j'en  aye  vu  quelques-uns  aulii  à  Spitzk\ 
ger    on   en  trouve  beaucoup  plus  vers 
Korà  Cap  ,  &  aux  environs  de  Hitland 
d'Angleterre.     Cet  Oifeaux  vole  à  peu  prè| 
comme  la  Mouette  ,  frife  l'eau  &  ne  remuj 
que  fort  peu  ks  ailes.     Ils  ne   s'étonneDi 
pour  ainji  dire,  point  d'une  tempête  ,  cot 
me  nos  Mouettes,  ils  prennent  le  beauol 
le  mauvais  tems  comme  ils  viennent.   U 
nôtrei  fe  courbent  comme  un  épi  debl^ 
lors  qu'il  fait  du  Vent  «  ce  que  les  Maà 
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lent  le  laver  ,     i|f  .V,i^f'   '"f/^"  ''s  veu- 
c-oiranticurs'nil's    C"^î',t''^'^uen 

Jjent  en  J  air  ils  font  p]u/îenr«  rr..?  ^^* 

3«iont  de  petites  anes?/bnt  eC/T' 
Ideces  tours  que  !es^W»,„  i    "'core  plus 

fa.  fi,r  le  «le  d'un  S"  î'-  fc^^"'''^ 
IvcM  s'envoler  qu'ils  n'avei    ,r^:    L'  "'^  P^"" 
|.n.e  ou  tel  au,?e  endrolf'   .  ^S^'^?;!^"* 
h  'ft  a  la  pèche  de  la  Baleiue  ^fic  vî^  ""'"^ 
t 'ous  côtex,  &  fe  perchen  7ur  ,e  Z'"' 
tes  quoiqu'on  v/e  ,    &  en  i^ «  k  „       '^*'^'- 
flevc-nt  de  gros  m'orclau   iegSre^n  '" 
^  tems  que  iious  dépecions  nor  f.'i  •   "' 
i  vint  tant  de  ces  Oifeaui  L»       ^'^'n», 
lil  falut  les  chaff«&  démêles aff'  "°'"' 
{coups  de  bâton  ,   ou   tendre    w""""^' 
Ite  pour  les  prendre    Ils  ?nn?     «*    S"""^^ 

Jes  ou  fi  a^videf^ou' 'cStJS  ' ''"- 
h  qu'on  fe  ,ette  fSr  eux  ,   ils^ne  ^.'  ■""= 

[  uames  ainfi  grande  qua„%7o„,^°''* 

«mes  aux  cordages  du  Vai«èa2"*  "°" 

is  commencerent%lors  à  nous  c»;.j 

] devenant  plus  farouches  ils  s'^L?"^'*"'' 

f»  qu'on  approchoit.  ifs  LITo'T"  ' 

bn=ir^rp1ssS^^^^^ 

^  qu'on 
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qu'on  les  voit  en  prodigieufc  quantité  fuivrcîJ 

trace  de  fon  fang.  L\in  découvre auffiquelJ 

quetbis  fort  facilement  par  leur  moien  une 

JJaleinc  morte.     Le  nom  de    cet  Oifeai' 

(Mallemuike,)  eft  compofé  de  deux  mots 

/Ulemans,  Malle  ,   &  Mucke  ,   dont  le  pré] 

mier  lignifie  fou  ,    &  l'autre  moucheron^ 

parce  qu'il  felaifle  tuer  facilement,  &  qu'ils 

s'attroupent  comme  des  moucherons,   ly 

mangent   tant  de  grailîè  de  Baleine ,  qoj 

n'en  pouvant  plus  ,   ils  fe  démènent  danj 

l'eau  pour  rendre  ce  qu'ils  ont  mangé,  maij 

ils  ne  l'ont  pas  plutôt  rendu  qu'ils  s'en  renij 

pliflcnt  encore, jufqu'à  ce  qu'enfin  ilsfoien 

,  las  d'en  manger.     Ils  fe  mordent  &  fe  bat^ 

tent  l'un  l'autre,  pour  attraper  unmorcca 

de  graille  ,  quoi  qu'il  y  en  ait  de  relie  poo^ 

eux  tous  ;  &  ce  petit  combat  eft  fort  dive 

tiflant.     Lors  qu'ils  font  raflafiei,  ils  fer 

pofent  fur  la  glace  ou  fur  l'eau.  Je  ne  d 

pas  qu'il  y  ait  d'Oifeau  plus  vorace  quecj 

lui- là  ;  car  il  avale  jufqu'à  ce  qu'il  tomtf 

n'en  pouvant  plus  de  Satreté.    11  mord  fi 

trêmement ,  mais  fa  morfure  efl:  pourtad 

moins  vive  que  celle  du  Bourguemaitre.à^sà 

lequel  il  fe  couche  &dontilfelaifremordrj 

mais  quoique  celui-ci  le  morde  avec  beaj 

coup  de  force,  je  ne  croi  pourtant  pas  qu'ilff 

fe  grand  mal  à  l'autre,  à  caufe  de  l'épaiiïd 

des  plumes  du  Malkmmk,    Cette  épaifld 

de  plumes  empêche  même  qu'on  ne  Icd 

facilement,  à  moins  d'une  fort  groflechi 

fic,  &  même  on  ne  le  tue  guéres  d'un fd 

coup  de  bâton.    En  nageant  il  a  tousjoj 

un  œil  f\é  far  fa  proye,  &  Taucre  fur 


L<  qui  I  attaque;  mais  pourvu  flv,n  ,•, 
liimi  a/lcz  long,  on  Deiu  n,:  ^  m  "  '"'  "" 
U  avant  qu'i^sC^  e    clft"  !?"/'•"" 
fie  plus  commun  de  "tous  1/ f)^*"^" 
bj'on  trouve  en  Cr«^«/Lv.     i.       .'-'"'^aui 

h  fois ,  &  on  dTrol  wl  ■<  •"*  "'*"'  '°« 
l«  grenouiMes      II,  nn/  ^  '?'"  ''."«'  ^«  «>« 

kque  des  enfant  on°     ^'"'"^''^'«^«md- 

F;  mais  ils  voTentlve^''f '""'"'  ^  '^«- 
tclli  é  qu'ils  ne  mn,^r,''"i"''"P  ?'"'<!« 

Isfont  foruégêrs  'lkf"^='"'^« '''»«;  car 
h  celui,  à  cf  ou;  ,?*'  '?"'  '."  Oifeaux 
\  chair.  11  faft  1-on  iidT'  *  i  ''"""^  '"°''"* 
[  dans  des  endro  ts"(,"é1etV"au"?"«"" 
JMeindre  ;  mais  cependan,  ,??î»  ^*"^P"* 
liclicenco^eplushaut  nn>  '"■-f"""'"""' 
hcuifl-es5:fei^>-„7'X^^^^^^ 
pr,  bien  que  Ja  chair  t>n  ^..""P"'"cnîari- 

Viace  &\en;:  S  le  de'pffi''*o"''"i 
kc  on  en  veut  mant-Pr  "?f"°";    Quand 

f  '«  jambes  auS  dèu'lou;  ^?  P^'"^« 
fnque  l'huile  ou  firaffe  de  rJ  °^°""' 

Pt  le  mauvais  goût.    Enfuiri^  f       ■  ^' 

kœ^afl^dr^^Crf  s; 

i«  ils  font  dlérenT^e,  'Malt^'^^V 

|«it «ntre  les  glaces.   ^  '* ^•>^""' 
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CHAPITRE    III. 

De  quelques  autres  Oifeaux  que  je  ne  [k 
ni  dtffmer ,  ni  prmdre. 

ENtre  ceux-là  font  les  Oyes Rouges,  don] 
on  m'en  montra  une  iroupc  qui  voloil 
Elles  ont  de  longues  jambes  &  vokni  e 
troupes.   On  en  voit  quantité  en  KuJJie,  e 
Norweze,  &  en  Juthnde  } 

l'ai  vu  un  autre  Oifeau  volant  tout  fe 
;&  qui  a  les  pieds  larges.  Cet  Oifeaueftfo 
beau,  &  on  l'a  nommtS  je  ne  fai  pourqud 
Jan  lan  Ghent ,  oxk  Jean  de  G  and.  WaiU 
moins  aulTi  gros  qu'une  cigogne,  &  en  a 
figure.    Ses  plumes  font  blanches  &  noirel 
Il  fend  rair  fans  remuer  prelque  fes  ailel 
&  dès  qu'il  approche  de  la  glace,  ilsenr 
tourne.    Celt  une  efpcce  d'O.Leau  de  leu 
re  &  de  fauconerie  .  il  fe  jette  tout  d^ 
coup  &  de  fort  haut  dans  l'eau  ;  &  cela  m 
fait  croire  qu'il  doit  avoir  la  vue  fort  pe 
çante.  On  dix  que  la  cervelle  de  cet  Oile 
eft  fort  eftimable  ;    mais  je  n  en  fai  pas 
raifon.  On  voit  aulîi  de  ces  Oiteaux-lada 
la  Mer  à'Efpagne',  &  prefque  par  toutda 
la  Mer  du  Nord  ,  mais  principalement  da 
les  endroits  où  l'on  pêche  le  harang. 

On  me  dit  aufli  qu'on  avoit  vu  a  M 
berzen  une  efpece  de  Corneille  noire,  il 
refte,  voila  tous  les  Oifeaux  qui  s  y^voieil 
À  moins  que  de  tems  à  autre  il  ne  s  en  e 
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V  quelqu'un  &  qu'il  fe  rencontre  là  par  ha- 
brd,  comme  apparemment  cette  corneille.- 
f  '^'■^f  ^".  "oir.    Tous  ]es  OiTeaux  dont 
b  parlé  viennent  en  certains  tems  dans  ces 
Fa'r    plT  .^  ^e^^e^rent  tant  que  le  Soleil 
kll  lur  1  Horizon ,  mais  lorfque  le  froid  auc- 
biente&  que  les  nuits  allongent,  ilss'en  re- 
lournent  cnacun  dans  les  mêmes  endroits  d'où 
Is  font  venus.    Lors  qu'ils  veulent  s'en  rc- 
■«urner,  ils  s'attroupent ,   chaque  efpéce  à 
art,  &   (les  qu'ils  font  tous  enfenible  ils 
Itn  vont.    C  ert  ce  qu'on  a  remarqué  fort 
iuvenr  :    d  ou  je  conclus  que  le  froid  m- 
bportable  qu'il  fait  dans  cesPaVs-là     ne 
ur  permet  pas  d'y  demeurer  l'hiver/  Ils 
ferepolent  auflibien  fur  l'eau  qu'à  terre 
oirement  il  leur  feroit  impoffible  de  faire 
lo  il  long  voyage.  Ils  volent  orain.iremcnt 
toe  le  vent,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit. 
Je  ne  faurois  dire  fi  la  Mouette  qu'on 
}^x^^  Rathsber  ,  &  qui  n'aîme  pas  î'cau, 
hevc  fon  voyage  dans  un  jour,  ou  fi  la  né- 
pe  1  oblige  de  fe  repofer  fur  l'eau 
Ne  ne  fai  pas  non  plus  de  quelle  manière 
[sUiÇaux  qui  ont  les  pieds  divifez,  com- 
le  le  brancoitn  ,  VOifeau  de  Neige,  &  VO'x- 

T  ^5  gif  e  &c.  peuvent  faire  un  fi  long 
pjet  de  Mer.  ^ 
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CHAPITRE    IV. 

Des  Animaux  à  quatre  fieis. 
L    Du  Rêne, 

LE  Rêne  ne  rcfTemble  pas  mal  su  Orf  de 
nôtre  Fais ,   il  a  le  pied  fourchu  ;  fou 
bois  ell  comme  celui  du  Cerf  ou  comme 
celui    de   VElan  ,    &   chargé    de    chaque 
côté   de   trois    ou    quatre  branches  ,  qn) 
ont  environ  deux  pouces  de  large  ,    &  m 
pied  de  long.    Il  a  les  oreilles  longues  i^ 
la  queue  fort  courte  ;   La  couleur  du  Rt% 
eft  gris  mêlé  de  jaune,  ainfi  que  le  CerfoJ 
le  Daim.    Lors  qu'il  aperçoit  quclqu  un  J 
fuit,  &  fi  TonsVréte,  il  s'arrête; c ell daDJ 
iretr  inttant  làr  qu'il  faut  le  cotichef  en  jouej 
fi  l'on  a  cnti'C  de  retoucher.  11  fc,repait  d  hej 
be.  On  en  trouve  par  tout  aux  « "^^I??t 
Spitzbergen,  mais  fur  tout  à  Rehen-feld^M 
qu'on  a  ainfi  nommé  ,  pour  le  grand  noni 
bre  de  Renés  qui  s'y  trouvent.  On  en  vo 
auffi  quantité  au  Foreland,  tout  près  duWj 
'vre  des  Moules  {MulJel-Haven.)     Jenen 
jamais  vu  nager.     On  m'a  dit  que  des  M 
riniers  en  tuèrent  quinie  ou  vingt  dans 
l/oj^elfang  {Chant  des  Oifeaux ,  c'eft  un  ej 
droit  qui  fe  nomme  ainfi.)   La  chair  en 
très  bonne  à  manger  ,  lors  qu'elle  eft  roi 
Nous  ne  fumes  pas  plutôt  arrivez  dans 
Faïs-là  au  Piintems ,  que  nous  tuâmes  m 


IV. 

pieds. 
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1  au  C^r/de 
archu  ;  fot 
ou  comme 
de    chaqu^ 
inches  ,  qnj 
■ge  ,    &  un 
;  longues 
leur  du  Rîn 
Qc  le  CerfoJ 
quelqu'un,» 
ête;c'eftdaDf 
:herettjouêj 
cjepaît  d'heif 
E  environs  dl 
'ehen'felâ^\\t\ 
i  grand  noi 
.  On  envol 
itprès  du//J 
.)    Je  n'en 
t  que  des  Mi 
vingt  dans 
,  c'eft  un  e( 
ja  chair  en 
l'elle  eft  roti| 
irrivez  dans 
s  tuâmes  q«| 
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m-  uns  de  ce»  Rênes  ,    oui  étoient  fort 

mes  i  dWon  peut  con/eâurer  ,    que 

hel^ue  infertile  que  foit  le  pais  àeSphJrZ 

Wi  ne  laiflènt  Das  d'y  paflèr  tout  l'hiver» 
Idefe  contenter  de  ce  qu'ils  y  peuvent  troor 
^.  Voyei  Ja  figure  O.  a. 

II.   Du  Renarde 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  nos  Renard» 

[T^^^ft>"f"g'r-  J'*"  »"  courir  «m 
El  ''^"P''"  ^'"■'^'=^'»  '  «io"t  'a  'été 
fc  ,n  fi  !  Jl  ^-'P'  '"*"<^-  Cet  animât 
bii'  S"""^  '''""  '  «îo'on  diroit  de  loin 
L3  ""?  P"f°nne  q«i  rit-  Nous  en  vi- 
wauffi  qm  couroient  fur  la  glace.    K'  ae 

fe'^T/*^''''''"^  *  d'ceufs,  auffifcat  to 

M»  dans  l'eau.  Nous  nons  mimes  à  ei» 
Jwrfuivte  utf  au  Ume  à'  •<'"-'  *  —  - 
hurames  vingt  hom.^"  q"ae  iTou^'l! 
K,  dans  le  ddFein  de  le  .fai?é  fan"erdans; 
lli.  ""'^  »«  Peines  jamais  l'y  con- 
,  IV  "l"'".*"'  '''^''^««'e  <*«=  Pafl/r  entre 

S^'f  "^l??  **''  "°''  S»'  .  *  de  fe  ia«: 

^Ll^fZ^-  Q»e''î«s-»ns'denôrïe 
iÏÏfL  M*/^'"''?*  ^"^"d  il  eft  prerté 
^2^alm,  il  fe  couche  par  terre,  &  tait  le 

Ctn,,!*''**  "'î  ■'  ""?«  '«»  0'<eaux  quî 
E ,  n  "'"^^H'i'  J«  "«  f»'  «  ce  récit  n'ïffi 

III. /?» 
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Defcriftion 
III.   De  r Ours  blanc. 


Ces  Ours  font  faits  tout  autrement  qne 
les  nôtres.    Ils  ont  la  tête  longue  fembiable 
ï  celle  d'un  chien,  &  le  cou  long  aufli.  lli 
abboyent  prefque  comme   des   chiens  quj 
font  enrôliez.    Ils  font  avec  cela  plus  déliez 
&  beaucoup  plus  agiles  que  les  autres  ours] 
Leurs  peaux  qu'on  tranfporte  dans  nôird 
païs  ,    font  d'un  grand  foûlagement  pouj 
ceuY  qui  voyagent  en  hiver.  On  prépare  cej 
peaux  à  Sj>itzhergen  même  ,    en  les  jeitanj 
dans  de  la  fciûre  qu'on  fait  bien  chaufer, 
qui  de  cette  manière  tire  toute  la  graille  dej 
peaux  ,   &  les  deflféche.     Ces  Ours  font 
peu  près  de  la  même  grandeur  que  les  d 
très.    Leur  poil  eft  long  &  aulfi  doux  qaj 
\v^  laine  ,   ils  ont  le  mufeau  &  le  né  noirsj 
leurs  griffés  font  auffi  noires.    On  fait  fonj 
dre  la  graifle  de  leurs  pâtes,  &  on  s'en  fetf 
comme  d'un  fouvcrain  remède  ,  contre  1{ 
douleurs  de  Reins  &  des  autres  parties  dj 
corps.  On  (e  fert  auffi  de  cette  graille  cor 
me  d'un  Remède  pour  les  femmes  qui  fon 
en  travail  d'enfant;  afin  de  faciliter  Taccoi] 
chement  ou  l'avortement.      C'eft  aulTi  u| 
très  bon  remède  Sudorifique.    Cette  mêii 
graiffe  eft  fort  fpongieufe  &  fort  douce, 
cft  bon  de  la  préparer  d'abord  fur  les  lieui 
J'en  voulus  emporter  chez  moi  fans  l'avol 
préparée;  mais  elle  devint  rance,  mauvaij 
&  puante.    La  graille  des  autres  parties 
corps  de  l'Ours  cft  comme  du  fuif  ,    ma 
elle  devient  auffi  claire  que  l'huile  ou  grail 
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f  Baleine    après  qu'on  Ta  bien  fondue.  Ce- 
kndant  elle  n  eft  point  à  comparer,  foit  en 
Intéfoit  en  vertu,  à  cette  graiflè  qu'on  tire 
fepates  On  ne  s'en  fert  même  ordinairement 
Éoepour  Us  ampes,  &  elle  n'y  fent  pas  fî 
auvais  que  l'huHc  de  poiffon.   Nos  Mari- 
fcers  fondent  cette  graiflè  d'Ours  à  Sp'nz- 
;»  &  la  vendent  enfuite  pour  huile  de 
I leinc.    La  chair  de  ces  Ours  eft  blanchâ- 
le&gra/Te,  comme  celle  de  mouton  :  mais 
In  01^,  pas  en  goûter,  craignant  que  je  n'en 
Hre  gns  avant  le  tems;  car  les  gens  de 
lerfel.maginent  ,   &  peut-être  que  cette 
Uion  eft  mal  fondée.  Leur  lait  eii  fort 
K&gras  ,   ce  que  je  remarquai  en  une 
fcrfe  qui  alaitoit  encore  fon  petit  ,   &  Q„e 
fctis  découpâmes  après  l'avoir  tuée.  On  dit 
>les  autres  ours  ont  la  tête  fort  tendre: 
lais  je  trouvai  tout  le  contraire  à  l'égard  de 
hiàt  Spttzhcrge^,       Quelques  coups  de' 
îlFue  que  nous  leur  donnafîîons  fur  la  lê- 
[.ils  nen  étoîent  point  du  tout  étourdis 
toiqne  ces  coups  eu/fent  pu  afTommer  un' 
m  ;  &  nous  ne  pouvions  les  tuer  qu'en 
rpafTant  nos  lances  au  travers  du  corps 
nagent  d  une  pièce  de  glace  à  l'autre  ,  & 
tongen  .Lorfque  nous  les  pourfuivions  dans 
fcLha.onpes,  ils  plongtoient  à  un  bout  & 
loient  de  l'eau  à  l'autre  extrémité.     Us 
Nt  auffi  fort  bien  courir  étant  à  terre.  Te 
jes  ai  point  oui  ctier  comme  les  autres 
^isfeulement  aboyer  comme  les  chiens,ain  ' 
Ique  je  viens  de  le  dire.     Nous  ne  pûmes 
Pingucr  les  |eunes  d'avec  les  vieux  ,    que 
Neux  longues  dents  aux  extrémités  de  la 

gueu- 
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gueule.  Ces  dens  font  creufes  quand  ils  fonj 
jeunes,  &  folidcs  ou  rc^nplic}»  lorlqu'il^fuDJ 
vicu^.  On  brûle  leurs  dents,  &  on  enfai] 
ie  ]a  poudre  ,    qui  eft  un  très  bon  remedl 

Îour  rendre  fluide  le  fang  qui  s'eft  cailld 
>es  jeunes  fe  tiennent  toujours  près  de] 
vieux.  Ils  fe  défendent  les  uns  les  autres,  { 
plutôt  que  de  s'abandonner  ,  ils  fe  lailleii, 
tous  tuer  ;  c'eft  ce  que  nous  remarquamesj 
regard  de  deux  jeunes  ours  &  d*un  vjçui 
Auffi-iôt  que  Tun  s'ctoit  un  peu  éloigné] 
les  autres  revenoient  le  joindre  s'ils  l'cnj 
tendoient  crier  ;  à  peu  près  comme  s'ils  v^ 
noient  pour  le  fccourir.  ^  Ils  vivent  de  B^ 
leines  mortes ,  &  c'eft  près  de  ces  charogne 
que  nous  en  tuâmes  le  plus.  Ils  mangei 
auflTi  les  hommes  en  vie,  lorfqu'ils  en  peuveii 
furprendre.  S'ils  yiennent  à  fentir  Tendro 
où  on  a«nterré  un  corps  mort ,  ils  favpJ 
fort  bien  le  déterrer  ,  ôter  toutes  les  piej 
tes  dont  la  fofle  eft  couverte ,  &  ouvrir  et 
fuite  le  cercueil  ,  pour  manger  ce  coro 
Quand  on  n'auroit  pas  vu  cela,  onenadJ 
indices  alfez  certains ,  pourn'en  pas  douteil 
car  on  trouve  les  os  des  corps  morts  difpej 
fés  près  des  cercueils  qu'ils  ont  ouverts.  ' 
mangent  aufli  les  oifeaux  &  leurs  œufs, 
les  tue  à  coups  de  fulil ,  ou  à  coups  de  h 
ces,  enfin  de  toutes  les  manières  qu'on  pej 
pratiquer.  Nous  en  tuame;5  trois ,  dont  j'j 
dcffinai  un  d'aprçs  nature  lé  13.  Juillet.  ' 

Je  ne  fauroîs  dire,  ce  que  deviennent 
ours  à  les  rcriards  de  %/«^*r^^«  durant  l'l| 
ver.     Pendant  quelques  fnois  de  l'éîé 
trouvent  en  ceita'ms  endroits  aifez  deqii 
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Mitre  ;  mais  en  hiver  que  les  Montagnes 
Dt  couvertes^de  neige  ,  il  faut  qu'ils  faf. 
k  maigre  chère.  Mais  s'ileft  vrai  que  les 
p«  demeurent  tout  r hiver  dans  ce  païs^ 
i  on  paut  croire  qu'il  en  efl  de  même  à 
feard^e  ces  .autres, anima.»i.    *  Voyez  la 

h  ^f  ^t'V  TT  '  r'^  ''/'^^^^  '»w 

I  me  ,  ^>i  4^j^Joa  Seales.  0»  les  <^n..^ 
pelle  auffi  y^attx  Marins, 

J'ai  encore  jdeux  animaux  de  dîverfe  efpc. 
^2 décrire,  quiTont  le  Feau  ou  chien Tk?..- 
fk  le  Cheval  M^rin  ,  tous  deux  Amphi- 
w,  qui^ont  des  pieds  fenablaWes  aux  pat- 
M  oie  ^&  garnis  de  cinq  grifes  non  divi- 
ns, mai&jointcs  enfemblepar  unepeaunoi- 

I  /^^'"^5^"^""  ^^  ces  deux  animaux 
■ul'f'^LL-!!  '  *^*  ^ll^r»ans  l'appellent 
^  &  iLMe,  Il  a  la  tête  femblable  à  cel- 
M  un  chien  ,  avec  des  oreilles  écoqrt^. 
Ipendant  ils  n'<)nt  pas  tous  la  tête  faite  de 
m  façon.  Les  uns  l'ont  plus  ronde,  les 
M  plus  longue  &  plus  décharnée.  Au 
luous  du  mufeau  ils  ont  une  barbe  & 
«Iques  poils  aux  nafe^ut  &  au  deffus  des 
Dx  en  guife  de  fourcils  ^  mais  rarement 
Ds  de  quatre  poils  dans  ces  endroits.    Ils 

I I  œil  grand ,  jcreux ,  &  fort  clair.  Leur 
f  eft  couverte  d*un  poil  court.  Ces  ani- 
m  fout  de  diveries  couleurs ,  &  marquc- 
^  comme  les  tigres.     Les  uns  font  d'un 

noir 
Ceux  élut  m  hyvemè  dans  cet  Pau-la  e»  êttt 
va  dam  leftusfm  de  l'byver. 


liO  Defcription 

non  tacheté  de  blanc ,  quelques-uns  jaunes 
quelques-uns  gris  ,  &  d'autres  rouges.    Il 
ont  les  dents  auflî  aflilces  que  celles  d'u 
chien  ,   &  qui  peuvent  fort  bien  couper  u 
bâton  aulfi  gros  que  le  bras.      Ils  ont  d< 
grifes  noires,  longues  &  pointues.  Leur  queu 
eft  courte,  lis  aboyent  comme  des  chiens ec 
roiiés,  &  leurs  petits  ont  un  cri  femblablea 
miaulement  des  chats.      Quoi  qu'ils  ma' 
cheni  comme  s'ils  étoicnt  eftropieidespie 
de  derrière  ,   ils  ne  laiflcni  pas  de  grimp 
fur  de  hauts  monceaux  de  glace,  où ilsvo 
dormir ,  &  où  ils  fe  plaifent  extremeinen 
fur  tout  lorfque  le  Soleil  luit.     Mais  quam 
il  y  a  tourmente,  ils  font  obligez  de déca 
per  de  là,  à  caufe  des  groll'es  ondes  (!e 
Mer  agitée,  qui,  comme  je  l'ai  dé^a  dit,  voi 
fe  brifer  contre  ces  monceaux  de  glace 
vec  la  même  violence  que  contre  des  roche 
Ce  fut  fur  la  glace  vers  l'Oiieft  près  du  r| 
vage  ,   que  nous  vimes  le  plus  de  ces  an 
maux.  Il  y  en  a  là  li  grande  quantité,  qu'n 
en  pourroit  charger  un  Vaiffeau  ,  faute 
Baleines  :  &  il  'eft  arrivé  plus  d'une  foi 
que  de  petits  Batimens  ont  chargé  feuleme 
de  ces  Animaux  ;    mais  on  a  beaucoup  i 
peine  à  les  écorchèr,  &  ils  ne  font  pas  toi 
également  gras,  au  tems  qu'on  arrive  eni 
païs-là.  Il  y  en  a  peu  près  de  Spiizhergen;m 
en  recompenfe  on  y   -ouve  quantité  de  D 
vaux  Manns.      Les  lieux  qui  font  remp' 
de  ces  Veaux  mâriits  ne  valent  rien  pour 
poche  de  la  Baleine.    Apparemment  q«' 
fouragenttout ,  &  ne  laiffent  rien  à  la 
leine.     Autant  que  je  puis  en  juger ,  ils 
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Ude  petits  poifFons:  Cependant  ceux'que 
bous  ouvrîmes  n'avoient  dans  leur  ventre 
k des  vers  longs  &  blanchâtres, de  la grof- 
br  du  petit  doigt.    Quand  on  veut  les  a- 
lorder  fur  la  glace  ,    on  jette  de  grands 
ïis  ;  ces  cris  les  épouvantant  ,    leur  font 
lever  le  mufeau  ,  <St  allonger  le  cou  ,  coin- 
fcedes  lévriers,  enfuite  dcquoi  ils  aboyent. 
(lors  on  les  attaque  avec  des  demi  piques 
Ion  leur  donne  des  coups  de  bâton  fur  le 
bflfeau ,  ce  qui  les  étourdit  ;  mais  (i  on  ne 
Sacheve,  ils  fe  relèvent  bien- tôt ,  &  il  y 
I  a  même  qui  fe  défendent ,  mordent ,  & 
purent^  après  les  gens  avec  autant  de  vi- 
fe  qu  une  pcrfonne  :  quoique  leurs  pattes 
fedcrnérene  leur  fervent  qu»à  fe  trainer ,  en 
Irte  qu  ils  femblent  ramper.    Les  uns  s'en- 
te de  la  glace,  fe  jettent  dans  l'eau  ,  & 
pnt  derrière  eux  une  fiente  jaune ,  qu'ils 
kcnt  vers  ceux  qui  les  pourfuivent  ,    & 
I  empefte  ;    D'ailleurs  ils  ont  naturelle- 
lent  une  odeur  abominable.  Pendant  qu'on 
iainfi  la  guerre  i  ceux  qui  font  fur  lagla- 
*,Ies  autres  font  à  demi  corps  hors  de  l'eau 
confîdérent  ce  qui  fe  pafTe  fur  la  glace! 
prfqu  ils  veulent  plonger ,  ils  lèvent  le  mu- 
hu  &  allongent  le  cou.    Qaand  ils  fautent 
Ma  glace  dans  l'eau  ,  ils  s'y  jettent  la  tête 
[première.    11$  plongent  auffi  de  la  même 
bniere  ,    lorfqu'ils  dancent  autour  d'un 
biireau.    Ils  ont  leurs  petits  auprès  d'eux. 
m  en  primes  un  en  vie  que  nous  empor- 
Incs  à  bord  ,  &  qui  ne  faifoît  que  miauler 
Itnme  un  chat,  fans  vouloir  rien  manger; 
fe  jettoît  même  fur  ceux  qui  avoicnt  envie 
\Tm,IL  F  (Je 
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de  le  toucher  ,  &  les  vouloît  mordre  , 
^ui  nous  obligea  de  le  tuer.  Les  plus granJ 
que  j*aye  vu  ,    avoient  depuis  cinq  jufqu'j 
huit  pieds  de  long.    D'un  feul  nous  en  tl 
rames  aflei  de  graiflc  pour  remplir  un  dcr 
barril.    Celui  que  je  dcfllnai  avoit  huit  pied 
'de  long.    Leur  graiflè  a  bien  trois  ou  quau 
pouces  d'épaiflèur  ;  elle  eft  entre  cuir&chaij 
Du  la  fépare  de  la  même  manière  qu'on  tl 
re  une  peau,  &  on  en  fait  la  meilleure  fo| 
te  de  tout  ce  qui  s'apelle  huile  de  poiflbj 
La  chair  eft  tout  à  fait  noire.   Ils  ont  une! 
grande  quantité  de  fang,  qu'on  diroit  qu' 
jie  font  remplis  de  rien  autre  chofe.    Le 
foye,  leur  poumon,  &  leur  cœur  fontfjj 
gros,  &  on  en  mange  après  qu'on  les  a  bil 
lavez ,  pour  en  ôier  l'odeur  forte,  &  aprj 
les  avoir  fait  bouïllir  ;    mais  c*eft  un  m 
dont  je  n'ai  pu  m'accommoder,  parce  d 
pette  viande  fent  li  fort  l'huile  de  poifld 
que  l'eftomac  s'en  foûleve.      Rs  ont  d 
.quantité  prodigieufe  de  boyaux  fort  écroj 
où  je  ne  trouvai  point  du  tout  de  grall 
X.eur  membre  génital  ,  eft  pn  os  d^ur ,  fcj 
blable  à  celui  4  un  chien  ,    de  la  longuf 
d'un  pan,  &  couvert  de  nerfs;  mais  ilyl 
avoit  dont  cet  os  étoitàpeine  aufli  longd 
Je  petit  dcîgt,  quoiqu'ils  fuflent  aftes  viel 
Jls  n'ont  pas  tous  la  prunelle  de  l'œil  d'i 
même  couleur  ;  les  uns  l'ont  d'une  coulj 
Criftalîne  ,  les  autres  blanche  ,  les  autf 
jaunâtre  ,  &  les  autres  rougeâtre.    Elle 
plus  grolFe  qu'un  pois.    Si  on  la  veut  ci 
ferver ,  il  faut  la  laiflèr  fécher  tout  dou 
ment  ;  fi  non  on  peut  renvelopper  dans 
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Ni  peut  ,    &   ftn,  for,i    ^      Chalou. 

pquils   fo.ent   mortellement   bJeffi., 
s  perdent  prefque  tout  lew  fane      &' 

l«  poui  lé  même  de  ia  plus  grande  partie 
jûgraiire  ;  cependant  &  ma^ré  tous  lé! 
f   qu'on  lui  avoit  donnez  fir  ia  tête  & 

Do?^  •  i^^^'-'"'  ""^«ne  une  demi  p" 
tVion  lui  préfenta,  avec  prefqueau  i.  » 
I  gueur  que  s'il  n'eut  paf^  1té  S" 
Mm  enfonçâmes  après  cela  une  denriî 
e  au  travers  du  cœur  &  du  foy"    fe 

fc  Les  m"-""'  ^/  "f;^  que'^dVn  jeu. 
pw.  l^es  Maures  de  Vaiireaux  ne  vpi. 

k  permettre  que  celafe  faSt  for  Cs" 

fi ,  parceque  cela  falit  trop  le  VaS 

««très  veaux  marins  que  nous  p£' 

h;o.ent  fans  doute  fait  de  m/me  '^a; 

Lm  e^n  ,nr.    '=^'"°"i«».  nous  trouvions 
we  encore  ,  de  forte  que  nous  étions 

^  *  obli- 
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obligci  ëe  les  achever  fur  le  Champ.    Pouj 

me  divertir  je  fus  aulfi  un  jour  avec  les  au] 

très  fur  la  glace,  où  je  perçai  un  de  ccsanij 

maux  de  plulîeurs  coups  d'cpée  ,   fans  qn'i 

parut  que  je  lui  euflè  fait  aucun  mal.  M'd 

tant  enfoncé  dans  la  neige  jufqu'aux  genouj 

il  fe  mit  à  aboyer  contre  moi ,  &  à  tâcher 

me  mordre,  ce  que  j'évitai  pourtant.  Auf 

tôt  que  je  fus  dégagé  je  courus  à  lui,  &  1 

donnai  encore  plulicurs  coups  dVpée  ,  qj 

ne  Tcmp^cherent  pas  de  courir  plusviteqd 

moi ,  &  de  fe  jetter  dans  Teau  ,  d'où  no 

ne  le  vîmes  plus  reiTonir.    Voyei  la  figj 

rc  P.  a. 

V.  Dm  Cheval  Marin,  que d* attires  nommé 
MorJJty  ou  Bœuf  Marin. 

Le  Cheval  Marin  reflfemble  affel  au  Va 
marin  ,  (î  ce  nVft  qu'il  eft  beaucoup  p] 
gros,  puifqu'il  eft  de  la groffcur d'un  bc 
Ses  pâtes  font  comme  celles  du  Veau  i 
rin,  &  celles  de  devant  aufli  bien  que  cd 
de  derrière  ont  cinq  doigts  ou  grifcs  ;  ifl 
les  ongles  en  font  plus  courtes.  Il  a  a 
la  tête  plus  groflc,  plus  ronde,  &Pj«sd^ 
encore  que  celle  du  f^eau  Marin.  La  rf 
de  cet  Animal  a  bien  un  pouce  d'épa'ild 
fur  tout  autour  du  cou.  Les  uns  ront  d 
verte  d'un  poil  de  couleur  de  fouris,  les 
très  d'un  poil  rouge  ,  les  autres  gris ,  dl 
autres  ont  très  peu  de  poil.  Ils  font  ^ 
nairemcnt  pleins  de  galles  &  d'écorchj 
qu'ils  fc  font  à  force  de  fe  grater  ,  de  il 
qu'on  diroit  qu'oQ  leur  eut  enlevé  tout 


arr-r: 


a 


\ 


O*- 


]S^ 


-<;r 


ii^lT 


-*^-.-l 


* 


,»  ,    -SH^i  *  -«an. 


--z^rsz: 

.  " -:r. 

-  -  .: 

-  ■     ■    - 

^ 

rrr 

;x',- 

. 

""""""  "' 

'~"~~ 

• 

— - 

—  ^nt'— 

_. 

^ 

_     - 



- ,— 

- 

"-' 

-" 

'  '■     'J^J^ 

— ; 

t^^r^. 


L--V;:2"' 


'%;|^l^ 


;r — a-- 
-7" 


'^ITl^    /*.!:  A»>     ity%^./Z    ,-1.  _- 


^. 


•  »«««   «^4U>, 


/ 


B 


^'  ::v 


-,>.     -,  ■! 


Ipean.  Par 
la  peau  fc 
mut  deu:i! 
Idefccnder 
Iferieures  , 
J^uefoîs  de 
■jeunes  n'o 
■viennent  i 
Ifoyent  nat 
Ibles  dcfen 
pvoient  qu 
erdent  en 
vis  en 

ICUftS  ,   éi 

planches , 

jiéres  que 

ns  & 

[reufe.      ( 

aux ,  des 

h  habitant 

our  leurs  1 

^e  de  la  g 

euf,  &  au 

iont  plu/i 

Nans  ^  & 

broies  lej 

f'ils  porter 

.>e  à  ce 

|itau  delTi 

aux  en  for  j 

Nt  l'eau 

In  moins  d 

[s  au- de/Tu 

pme  les 

p  yeux  i< 


Âes  Animauii  de  Sfhzhrg  en,     i  i  <• 
pcan.  Par  tout  autour  des  jointures  ils  y  ont 
la  peau  fort  ridée.  Ils  ont  à  la  mâchoire  d'en- 
haut  deux  grmdes  &  longues  dents,  qui  leur 
defccndent  même  au  deflbus  des  babines  in- 
ferieures ,  &  qui  ont  un  pied  de  long,  quel- 
^^uefois  deux  pieds,  &  quelquefois  plus.  Les 
jeunes  n  ont  point  ces  défenfes,  mais  elles  leur 
viennent  avec  l'âge.  Quoique  tous  les  vieux 
foycnt  naturellement  munis  de  deux  fembla- 
b!e$  dcknfes ,   jVn  ai  pourtant  vu  qui  n'en 
Wient  qu'une  ;  mais  il  fe  peut  qu'ils  les 
«rdent  en  fe  battant  ,    ou  en  vieillilfant , 
en  VIS  en  effet  qui  avoient  les  dents  gâtées 
Tcufes  ,  &  pourries.   Ces  deux  dents  font  fî 
îanches,  qu'elles  font  plus  eftimées  &  plus 
te  que  l'ivoire.     Elles  font  folides  ea 
ledans  &  pefantes  ;   mais  la  racine  en  eft 
eule.      On  en  fait  des  mannh?s  de  cou- 
aux    des  boites,  &c.   Et  des  autres  dents 
kj  habitans  de  Jutiaud  en  font  des  boutons 
f)iir  leurs  habits.  Ces  animaux  ont  l'ouvert 
fcre  de  la  gueule  aufli  large  que  celle  d'un 
W,  &  au  deifus  &  au  defTous  des  babines 
iont  plu/îeurs  foies  ,  qui  font  creufes  m 
Nans  ^  &  de  la  groffeur  d'une  paille.    De 
[jfoies  les  matelots  s'en  font  des  bagues 
ï  lis  portent  aux  doigts,  pour  fe  garantir  de  la 
lampe  a  ce  qu'ils  difent.  Ces  Bœufs  Marins 
y  au  deffus  de  la  barbe  d'en  haut  deux  na- 
pnx en  forme  de  demi  cercle,  par  oùilsre- 
[tent  l'eau,  comme  les  Baleines,  mais  avec 
fco  moins  de  bruit.  Leurs  yeux  font  affez  éle- 
[sau-deiïus  du  Né,  &  ils  ont  des  fourcils 
pme  les  autres  animaux  à  quatre  pieds, 
p  yeux  font  aufli  rouges  que  du  fang  , 
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lorfqu'iî  ne  les  tourne  pas ,  &J€n'yatpoÎQ| 
ebfervé  de  différence  lors  qu'il  les  tournoi 
Il  les  avoit  toujours  tournés  fur  moi;  mai 
quand  ils  les  tournent  ainlî  en  jettantlavûf 
far  quelqu'un ,  ils  paroîflcnt  encore  plus  t 
freux.    Leurs  oreilles  font  un  peu  plus  éh 
vées  que  leurs  yeux,  mais  elles  enfontpr 
éloignées,  &  reflembleni  à  celles  des Fm«J 
Marins,    Leur   langue  eft   pour   le  moir 
aufîî  grofle  que  celle  d'un  bœuf.    Si  on 
fait  boUillir  d'abord  ,  on  en  peut  mangeJ 
mais  fi  on  la  garde  deux  ou  trois  jours,cl 
devient  rance  &  fent  l'huile  de  poiflbn.  1 
ont  le  cou  fi  épais  qu'ils  ont  de  la  peine 
I  tourner  la  tête  ;  ce  qui  les  oblige  à  tournj 
extrêmement   les  yeux.    Ils  ont  la  qïi( 
courte  ,    comme  celle  des  Veaux  Mark 
dont  on  vient  de  parler. 

On  ne  peut  point  leur  enlever  la  grail 
comme  on  fait  aux  Féaux  Marins^  par 
celle  là  eft  entrelardée  avec  la  chair,  de 
même  maniere^quc  la  graiflè  de  pourceaj 
à  laquelle  elle  ne  reffemble  pas  mal.  No 
mangeâmes  du  cœur  &  du  foye  du  Bœil 
marin.  On  les  trouve  ailez  bons ,  furto 
lors  qu'on  n'a  pas  grande  diverfité  de  mej 
Leur  Membre  génital  eft  un  os  dur ,  de[ 
longueur  d'environ  deux  pieds  ,  qui  va 
diminuant  par  le  bout  ,  5c  qui  eft  un  p 
courbé  parle  milieu  ;  tout  près  du  ventre 
membre  eft  plat,  mais  hors  de  là  ileftroj 
&  tout  couvert  de  nerfs.  On  en  fait ,  i 
même  que  des  Dens,  ou  dcfenfes,desm2 
ches  de  couteaux  ,  &  autres  chofes.  Je  i 
feurois  dire  pofuivcment  de^iuoiilsfenoï 

riiTd 
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-' j- j^ts^  M"^"3  »  eu  rcpaïuent ,  par- 
que leur  fiente  relTemble  à  celle  du  chc. 
r  'J^  n^  "îiagine  qu'ils  mangent  auS 
Va  poillon ,  parce  qu'en  découpant  une  B^ 

ine ,  nous  vîmes  un  Boeuf  Marin  qui  s'e- 
knt  fajfi  de  la  peau,  la  tîroit  fous  Peau,  la- 
^jettoir  eufuite  en  haut,&  puis  lareprenoit 
lacore.  i.e  Buuri^uemaitre  ,  ainlî  que  je  Tar 
It  parlant  des  Oifeaux,  mange  la  fiente  de 
bs  animaux,  qui  fe  tiennent  ordinairement 
environs  àtSpitzhe.rge>^,  loin  des  mon- 

tm  de  glace  ,.   où  je  n'en  ai  jamais  vu.. 
fois  on  en  voitfur  celles  de  4>;/^^.rr.«  une 

inite  qui  s*y  veautrcnt, comme  lesVe-^^Ar 
Urins  ,     &  qui  font   d'horribles  meugle- 
ments.    Quand  ils  plongent .   ils  fe  jettent 
itete  la  première  dans  l'eau  ,  comme  les 
to  Manns,  Ils  dorment  &  ronflent  noir 
[Dlement  fur  la  glace,  maisauffi  dans  l'eau, 
^fortc  qu  fis   paroînent  fouvent   comme 
Is  eioient  morts.   Ils  font  furieux  &  cou- 
m  ;  tant  qu'ils  font  en  vie  ils  fe  dé^^xi-^ 
nt  les  uns  les  autres  ,  &  s'il  y  en  a  quel- 
Nn  de  bleifé  ,   les  autres  vont  droit  à  la 
Aaloupe,  q:uelques  coups  de  lances  oud'au- 
'5  armes  qu'on  leur  donne.  Il  y  en  a  md- 

qui  f€  plongent  près  des  Chaloupes,  6c 

y  tont  des  trous  par  deifous  par  le  moyen 
:l€urs  dx<fenfes  :  d'autres  fans  aucune 
Nte  attaquent  la  Chaloupe  par  le  haut, 
^  aifant  paroitre  la  moitié  du  corps  hors 
il  eau  ,  &  tachant  par  leurs  efforts  de 
jetter  dans,  la,  Chaloupe.    Cefl  dans  un 


iji^ii,". 
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femblable  combat  qu'il  arriva  un  jour  qii*ui 

de  CCS  animaux  acrocha  par  la  ceinture  de  k 

culote  un  de  nos  Harponeurs ,  qu'il  auroj 

fans  doute  enlevé  de  la  Chaloupe,  fi  laccid 

ture  de  la  culote  ne  fe  fut  rompue.    Lorj 

qu'on  veut  imiter  leurs  meuglements ,  il 

fe  mettent  en  furie ,  &  font  à  qui  fera  I 

premier  fous  Teaul,  &  puis  fe  battent  & 

mordent  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  faffem  faign« 

Les  Bœufs  Marins  qui  font  libres  font  lot 

leurs  efforts  pour  délivrer  ceux  qu'on  aprl 

&  Te  jettent  à  l'cnvi    fur    la    Chaloupj 

mordant  &  grinçant  des  dents, &faifantdl 

mugiflement's  épouvantables.     Tant  qui 

;  fom  en  vie,  ils  ne  quittent  jamais  la  parti 

&  Ç\  leur  grand  nombre  oblige  quelquetd 

de   prendre  la  fuite",    ils  pourfuivem  fd 

bien  la  Chaloupe  jufqu'à  ce  qu'ils  la  pd 

dent  de  vue  ,  car  ils  ne  peuvent  pas  lafJ 

vre  toujours  &  fort  loin  ,  à  caule  de  lej 

grand  nombre  qui  fait  qu'ils  s'embarafld 

ks  uns  les  autres.  CVft  ce  que  nous,obfJ 

vames  le  12.  Juillet  ^\i  If^aetbegat  près' 

Spitzbergen  ,    où  ces  animaux  s'étoient 

troupez^en  fi  grand  nombre  ,  que  nous 

mes  obligez  de  prendre  la  fuite  ,    d'auu 

plus  qu'ils  avoient  endommagé  nôtre  Clj 

loupe  &  qu'elle  faifoit  eau.     Nous  enf 

mes  pourfuivis  long-tems&  jufqu'à  ce  qui 

nous  eurent  perdu  de  vue.  On  ne  lesprd 

que  pour  leurs  dents  ;  mais  entre  cent 

n'en  trouvera  quelquefois  qu'un  qui  ait 

dents  bonots,  parce  que  les  uns  font  en 

re  trop  jeunes,  que  les  autres  n'ont  au  li 

dent,  k  les  autres  point  du  tout.  Nousl 


des  Animaux  de  Spitzberren.      120 
.■mes  ^nAzMltHavr,A»glois%oy,ch&  fur 
k'ace,  &  qoe  nous  primes  d'abord  pour 
n  F««  Mar,„  ;  &  que  nous  reconnûmes 
«.faite  pour  un  véritable  Chrval  ou  bZf 
ri"'  '.n^"  .veux  ,  peld  ,  &  ,ou,  galeux 
Apres  lu,  avoir  donné  quelques  coups,  fans 
U  cet  Amm.1  fe  mit  en  pofture  de  /è  dd- 
Mre,  Il  fejettadans  l'eau.  Quand  on  les 
PFçou,  ou  qu'on  les  entend'meugler  fur 
klace,  ou  Ils  font  ordinairement  en  grand 
kbre     on  s'en  approche  fans  bruit  avec 
:  Chaloupes  ;  mais  je  crois  que  pendant 
1*  dorment  ainfi  i,  y  en  a  toujours  „„ 
|..fa.t  fentmelle  ;   car  j'ai  fouvent  remar" 
fi  que  lors  qu'on  eft  tout  proche  ' u '„ 
iMquidonneunconp  de  dent  à  fon  voiVin 

^lt,n,  7  -n'"'  .J"'''^"'''" dernier.  Dès' 
iilsfont  éveilla,  ils  fedreflent  fur  leurs 
Hpattesdedevant ,  &  regardant  affreuft! 
m&  avecun  magiffement  terrible,  ils  frap- 
m  de  leurs  dcfenfes  fur  la  elaceVnmnt- 
les  aiguifoit  :  c'eft.  même  IJ  " 'Se 
«dents  qu'ils  fe  traînent ,  lors  qu'ils  veu! 
>  courir  vîte  ,  ou  monter  fur  la  glace 
ï  plus  grande  force  git  dans  la  tête  & 
ir  peau  qu,  eft  plus  épaiflè  vers  le  cou  que 

„  \,J'^  *^S'P'  '  '  a"'»"'  d'dpaifj^ur 
le  ce  le  d'un  Elan  ,  &  beaucoup  plu   de 

M  autre  ,  on  s'en  pourroit  fervir  oour 
:,<<«, -S»#"-  Quand  il  y  en  â  g^and 
hbre  fur  une  même  plaine  de  glace,  & 

Ta    »  t't.^''^"'"  '■'*  ûutent  de  c'et* 

[net  la  Chaloupe  de  cette  glace  ,iuf(jtt'à 

F  J'  ce 


ce  que  prefqnc  tous  ces  aniniaui  s'en  foien 
f  étires  -Car  autrement  ils  fauteroieni  dan 
la  Chaloupe,  &  larenvcrferoient ,  commeoi 
ra  vu  Pluiieurs  fois.    Aulfi-iôi  le  Harpon 
iicur  doit  prendre  fon  tems  pour  fauter  fo 
la  glace,  &  courir  après  ces  animaux;  lino- 
ceux  de  la  Chaloupe  doivent  kur  lancer  I; 
Harpons.    Quand  on  en  a  frappé  un ,  on  1 
lailTe  courir  jufqu^à  ce  qu'il  n'en  putUcplu 
cnfuite  retirant  la  corde, on  letireamfivc 
la  Chaloupe  ,    où  l'animal  fc  débat   vc 
mordre,  &  fait  plufieurs  fauts  dans  Ua 
mais     le    Harponneur     lui     donne    d 
coups  de  Itnce  ,  jufqu'à  ce  qu'il  Tau  ach 
vé.     Lors  qu'on  veut  les  darder  ,  on  prêt 
toûiours  le  tems  qu'ils  fe  précipitent  de 
glace  dans  la  Mer,  ou  qu'ils  plongent,?: 
Se  qu'alors  ils  ont  la  peau  plus  urne  &  pi 
tendue,  &  par  conféquent  le  harpon  lape 
percer  plus  facilement;  au  lieu  que  quand 
font  couchex  &  endormis,  leur  peau  ét^ 
alors  lâche  &  ridée  ,  le  harpon  ne  fait  y 
l'effleurer.    Le  harpon  &  le  fer  des  lan^ 
dont  on   fc  feit  pour  frapper  les  Chtvsi 
Marins,  n'ont  pas  plus  d'un  pan  ou  d  un  p 
&  demi  de  longueur ,  &  d'un  pouce  à  ep 
feur.     Le  maBche  eft  à  peu  près  de  la  i 
Kueur  de  fix  pieds.  Les  harpons  dontc 
fert  pour  atraper  les  Bakmcs  font  trop 
blés  pour   pouvoir  percer  uti«  peau 
épailiè  que  celFe  à%  Cheval  Martn  ;  mai 
fer  de  l'un  &  de  Pautre  de  ces  Harpons  < 
être  du  meilleiar  &  bien  trempé.^    LorI 
le  Cbiid  Marin  eft  mort ,  on  IHii  coupe 
If  mciu  la  tite  ,  qu'on  apporte  a  bord , 


des  Aniwaux  Je  Spitzlergen.      rrv 
fon  en  arrache  les  dents,  on  abandonne  V 
^  du  corps.     Les  deux  longues  dens  ou 
fcfenfes  font  pour  les  Marchands  ou  pro- 
prieiaires  des  Vaffïl^aux;  les  autres  dcnis  ne 
foiitque  peu  ou  point  eftimées.  Je  ne  faurois 
m  empêcher  de  rapporter  ,   que  nous  nous 
ironyames  près  d'un  gros  quat tit-r  de  ^riace 
k  11  y  avoit  tant  de  Chevaux  Man„sccnl 
kl,  que  la  pefanceur  de  ces  bétcs  faifoit 
lefcendre  la  glace  au  niveau  de  Peau.     Des 
5e  ces   Animaux  fe  furent  jettcz  dans  l^. 

Uf  'a   l  P'""^^  ^^  8'^^^  "i^"^'*^  ^ï  fort  au 
kflus  de    eau,  que  nous  eûmes  de  la  peine 
Il  enjamber  de  la  Chaloupe.    Des  gens  di. 
les  de  fo,  ,  &  qui  font  tous  les  ans  le  né^ 
ki ^Q  Groenland^  ,   m'ont  rapporté  qu'en 
ni  ^^'^p  "'a'>nt  point  eu  de  fuccès   k 
Ipécbe  de  la  Baicme,  ils  s^cn  allèrent  avec 
1rs  Chaloupes  vers  ♦  Vile  des  Mufs  ,   où 
fcflt  trouvé  très  grand  nombre  d.tChr'vaux. 
mw^  lis  réfaiurent  de  les  attaxjuer  vive- 
Dt  tant  à  coups  de  harpons ,  qu'à  coups 
llancea,  avec  leurs  armes  à  feu  &c      \\% 
tuèrent, un  grand  nombre;  mais  à  mefu- 
iju Ils  tuoient  de  ces  animaux,  il  en  ve- 
1  de  plus  grandes  troupes ,  de  forte  q  u Vn  ^ 
Ils  furent  obliger  de  fe  faire  comme  une 

r  I,  '^""/^'^  ^"^  ^^"^  ^"'îJs  avoient 
1.  ils  senfermer-cntdanscefort,  ylaif- 
lune  ouverture,  par  où  Ie«  autres  a^. 
^iSlmm  emroient  ;  Deforte  qu'ils  a- 
nt  amfi  le  moren  de  les  aflbmmer  plrv^: 
|ement.  Cet  expédient  leur  reufîît  (î  bien 
F  en  tuèrent  une  infinité.  Ils  firent' 
\H  beau* 

I  r»  ne  CmIê  sm^lm  rJ^  ^^^â. 
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beaucoup  de  profit  dans  ce  voîage.  Le* 
dents  de  ces  animaux  étoient  bien  plus  efti- 
mées,  il  y  a  quelques  années,  qu'elles  ne 
le  font  préfentemcnt.  Voiez  la  planche  P. 
£gure  b. 


C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Dês  Poijfotts  écailles  ou  Cruftacées  quefai^ 

remarquez,, 

J'En  aï  vu  de  deux  fortes  quî  [om  l'H 
vife,  &  VEwle  de  Mer  (Starffcb)  j  ai  vf 
quafre  efpéces ,  à^EcrevUes,  \  Araignée^ 
Mer,  comme  les  /r^»^//  la  nomment  ,j 
Lani^uftin  Rouge  ,  le  Peut  Langouflt^ 
ou  la  petite  Chevrette  ,    &  le  P*»  de  B, 

"je  mets  le ^/^ri#:^  dans  cette  claffc,paj 
ce  qu'il  a  des  ferres  &  des  pâtes  dont  il  fe  fc 
pour  fe  mouvoir  ,  comme  1  écreviflc,  I 
qu'il  cft  enfermé  dans  des  écailles. 

I    De  rEcrcvîfle  de  Mer  (Zée-Kraff^fÀ 
^ueué ,  OH  de  T  Araignée  de  Mer. 

Cette  forte  à'Eereviffe  n'a  point  de  que« 

mais  elle  a  fix  PÎ^^l^  &  ^^^^P"?^,^/' 
ces,  &  d'ailleurs  elle  teflcmble  afïcz  a 
*  EcrevifTes  de  Mer.    Elle  eft  d'un  br 
obfcur ,   a  quelques  piquans  fur  le  <W)S, 


ans 


r  i;/#«.i**i  mn  ^i  attelle  ^  Jiumm(r\ 


ies  Animaux  de  Spitz.hergen        1 1  ^ 

Lu  velue  par  tout  le  corps.    Dans  mon  vo- 

U  d'£/^^;^»r  j'en  ai  vu  plufieurs  de  cette 

liotie  qui  avoient  aufîl  iix  pieds  &  deux  fcr- 

:$,  &  dont  j'ai  tracé  la  figure  dans  la  Rc- 

jiion  de  ce  voyage  là  que  je  mepropofede 

ioniier  au  Public,  Dieu  aidant.    Elles  dif- 

fcrem  pourtant  de  celles  de  Spitzbergen  en 

krodèur  &  par  rapport  à  leurs  téies.  Celles 

k  SpttzbergcM  ont  la  léte  faite  comme  nos 

icreviflès  de  Mer  ;  mais  le  mâle  de  celles 

je  j'ai  vues  dans  mon  Voyage  à'Efpaine^ 

bréfentoit  fort  bien  de  la  t^te   &  de  la 

\mc  la  figure  d*un  luth.  Je  n'ai  point  goû- 

ik  celles  de  Spitzbergen^  ni  n'en  ai  point 

îliîne',  parce  que  je  n'en  eus  pas  le  tems, 

que  d'ailleurs  j'en  emportois  avec  moi 

jns  mon  païs  ;  mais  les  rats  me  les  man- 

;rcnt  â  bord.    Nous  primes  ces  cerevilfes 

IDS  le  Havre  ÀMghis  ,  le  l^.Juin.  Depuis 

tems-là  j'en  ai  vu  dans  la  Mer  du  Nord 

h  près  des  côtes  d'Angleterre ,   où  nous 

ktames  d'un  Pécheur  de  Heiligeland  un 

;os  Turbot,  dans  le  ventre  duquel  nous  trou- 

llmes  une  de  ces  écrevifes,  qui  avoitbicn 

'^ui  pans  de  long,  lors  qu'elle  étendoit  les 


«tes. 


lu.  Des  Langouftîns ,  (en  Allemand  gai 
I  aeels,  en  Anglois  Garnels^  Praw»s.) 


Il  n'y  t  point  de  différence  entre  nos 
Ungoujiins  &  ctMj  Àt  Spitzbergen  ,  fi  ce 
reft  que  ceux  de  Spitzbergen  font  rouges, 
jant  que  d'être  bouillis,  &qu'ils  ont  la  tête 
bduë  en  deux,  avec  plufieurs  cornes.  Jls 

'    F  7  ont 
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ont  les  yeux,  comme  les  écrcviflcs  au  boJ 
de  la  rcte.  qui  cil  fort  large  ,  &  ils  ne  re] 
gardeiK  point  en  bas  ,     mais  droit  devar 
eux  ,  ou  à  cAté.     La  coque  ou  écaille  qui 
couvre  leur  dos  eft  faite  comme  lederricrj 
d'une  cuiruffe;  &  autour  du  cou  elle  elt  ui 
peu  courbée,  &  il  y  a  un  piquant.  On  troiij 
Tc  après  Cfitte  écaille  fix  plaques  couvranj 
leurs  pâtes  de  devant  Si.  de  derrière, ^donj 
les  bords  font  marquetez  de  petites  iach( 
noires  ,    repréfcntant  comme  les  doux  dj 
leur  armure.    Ces   plaques  font  rondes 
enchafTces  l'une  fur  l'autre.     Leur  qneuc 
de  même  cinq  pièces  ou  parties  ,    &  loi 
qu'elle  s'étend,  elle  relTeiTible  à  celle  d'ui 
Oifeau.     Les  deux  pâtes  de  devant  ont  Icj 
pinces  qui  refTemblent  aux  petites  tenaill< 
des  arracheurs  de   dents.     Ils  ont  dix  huil 
jambes,  dont  les  plus  proches  des  pinces  fonj 
les  plus  courtes.     Les   huit  prémicrcs  on| 
chacune  quatre  jointures,  dont  la  plus  hau 
te  eft  la  plus  longue  ,  &  la  dernière  la  pli 
courte;  mais  elles  ne  (ont point  velues.  Le 
dix  autres  jambes  ,   dont  celles  de  derricr] 
font  les  plus  longues,  n'ont  que  deux joit 
turcs,  dont  celle  d'enhaut  ert  plus  épaitlè 
plus  courte  que  celles  d'enbas.    Les  piec 
en  font  un  peu  crochus  &  velus.    De  « 
joimures  d'enbas  6c  des  jambes  de  derriérj 
fortent  comme  deux  *  Sfiom  ,   au  lieu  quj 
les  autres  jointures  n'en  ont  qu'un.  Ces  pe 
tits  animaux  s'élancent  avec  beaucoup  di 
▼îtefTe  dans  l'eau.  Celui  que  je  deffinai  d'aj 

prè| 

♦  Le  J//t»  tfi  le  ^c fit  jet  d'tm  «»^r*,furculus 


fief  Auim/mx  de  SpitT^lergcn.       i  *  «» 
iprcs  nature,  dtoit  de  la  ni«3int' grandeur  que 
l'ai  repréfemé.     ÏU  fcrvcm  de  nourritu- 
haux  Oii'eaiix   ,    comme  je   l*uî  dit   ci- 

\\\.  Dv  Petit  Langouflîn ,  ou  Je  U 
Chevrette. 

Je  remarquai  aufll  dans  mon  Voyage  de 
itzbergen  ^  une  eipéce  de  Chevrettes^  qui 
Ifemblent  à  des  vers.  Leur  it'te  qui  efl 
[ffiblable  à  celle  d'une  mouche,  efl garnie 
ir  le  devant  de  deux  cornes.  Cirs  petites 
ies  ont  des  écailles  comme  celles  des  ♦ 
Hhx  de  cochon.  Elles  ont  le  dos  rond  ,  A 
lît  larges  p»r  le  bas  ,  ont  dou7e  jambes, 
Kit  il  y  en  a  trois  de  chaque  côté  de  la 
éiîiicre  écaille.  Apres  ces.  trois  écailles  il 
>  encore  trois  jambes  de  chaque  côté.  El*. 
1  ne  font  pas  plus  groilès  q^ue  je  les  ai  dé- 
intesdansla.figuTeH.c.  Ceschevretes  font 
proye  des  Oifeaui  &  celle  qu'ils  recher- 
ml  le  plus;  aufll  par  tout  où  il  y  a  de  ces 
levrettes ,  les  Oifeaux  ne  manquent  pas  de 
rendre  en  foule.  J'etï  trouvai  grand« 
laniiré  d^ns  le  Haevre  Danois  ,  erure  def 
(ierres  qui  étoient  dans  Teau.  J'en  vis  en- 
ire  quelque  tems  après,  le  S.JmiUt^dmi 
Havn  des  Moules,  J'en  trouvai  auffi 
m  du  Sperme  de  Baleine  qui  flotoit  fur 

I  ' 

I*  Meurvorm  en  iJilemand  je  nefai/ic'efi/â 
me  chfe,   l'Angkii  a  Hegloufc. 

IV.  Des 
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IV.    Des  Poux  de  Baleine. 

Les  Poux  de  Baleine  n'ont  aucun  rappor 
avec  les  Poux  ordinaires ,  lî  ce  n'eft  à  l'é 
gard  de  la  tête.  On  peut  les  mettre  aj 
nombre  des  animaux  teftacées.  Leurs  r 
cailles  font  auffi  dures  que  celles  du  Lai 
goujlin.  Ils  ont  \a  tête  femblable  à  cellj 
d'un  pou  ordinaire  ,  avec  quatre  cornes 
dont  les  deux  de  devant  font  courtes  { 
faites  en  forme  de  baguettes  de  timbalier;^ 
les  deux  autres  crochues  &  pointues.  1| 
ont  deux  yeux,  mais  ils  n'ont qu|un nafeaii 
Xieur  cou  n'eft  pas  couvert  d'écaillés  dure! 
mais  d'une  peau  femblable  à  celle  qui  r 
rrouvi  entre  deux  écailles  d'une  écrevilï 
Ils  ont  fis  écailles  fur  le  dos,  dont  lapd 
micre  cft  faite  comme  la  navête  d'un  tifll 
ran.  On  pourroit  comparer  la  figure  de  leiT 
queue  à  celle  d'un  bouclier  ;  mais  elle  d 
fort  courte»  La  première  écaille  eft  gai 
nie  de  jambes  qui  font  en  forme  de  croKIaff 
ou  plutôt  en  forme  d'une  faucille,  dont  le  d 
hors  eft  rond  ,  &  le  dedans  dentelé  comiif 
une  Scie ,  &  dont  auffi  les  extrémitez  foB 
aiguës  &  pointues.  A  chaque  côté  de  1 
féconde  &  troifiéme  écaille  il  y  a  quaii 
autres  jambes  ,  qui  font  comme  leurs  avj 
rons,  &  qui  ont  une  petite  jointure  en  bar 
pour  en  faciliter  le  mouvement.  Lorsqu'i 
font  fur  la  Baleine ,  ils  croifent  ces  dernij 
res  jambes  fur  leur  dos ,  ou  les  élèvent  e 
haut.  Les  fix  autres  &  dernières  jambes  fou 
comme  celles  d'une  ccrcviiTe  ,  &  ont  chj 
î  cur 


des  Animaux  de  Spitz^bergen,     i  î  y 
one  trois  jointures.  Les  deux  premières  de 
Ices jambes  font  aufli  en  forme  de  croiflànt, 
jifont  fort  pointues  &  aiguës  par  le  bout, 
jllj  s'attachent  fi  fortement  à  là  peaufoitd'u- 
licperfonne,  foit  d'une  Baleine,  qu'on  les 
■îiettroit  plutôt  en  pièces,  que  de  les  en  ar- 
jjcher.   Quand  on  veut  les  avoir  en  vie,  il 
iut  couper  un  morceau  de  la  peau  delà  Ba- 
Ikineou  ils  font  attache!.  Ils  ne  fe  tiennent 
V  fur  certains  endroits  du  corps  df   i  Ba- 
pne,  comme  entre  fes  nageoires  ,  lur  fes 
^irtîes  génitales ,  &  fur  fes  babines ,  où  el- 
be  peut  pas  fe  frotter  facilement.  Us  em- 
«rtent  défi  grandes  pie'cesde  fa  peau,  qu'on 
Iroit  que  les  oifeaux  l'ont  béquetce.     Il  y 
m  Baleines  qui  font  pleines  de  ces  poux 
Id'autres  qui  n'en  ont  point  du  tout.    On 
fc'âdit  que  plus  il  faifoit  chaud  ,   plus  elles 
bvoient.  Ce  fut  le  7.  Juillet  dans  le  Hà. 
^des  Moules  ,  que  je  deffinai  celui  qu'on 
bverepre' fente  dans  la  planche  Q.  figu- 


I V.  Dtt  Poifoft  étoiU,  ou  itêile  de  Mer. 
(AH.  Surfg'vifch.) 

Me  n'ai  vu  dans  mon  voyage  que  deux  dîf- 
hntcs  fortes  de  ce  poiffon  ;  le  premier  a 
pq  pointes  qui  font  comme  fes  jambes,  & 
Id'une  toute  autre  figure  ,  que  ceux  quç 
Mus  dans  la  Mer  du  Nord  ,  dans  celle 
Wpagfse  ,  &  dans  la  Méditerranée,  U  eft 
m  couleur  rouge,  &  au-deflTus  fur  îe  plat 
Vorps  il  a  cinq  doubles  rangées  de  grains 
•"' ,  k  cotre  chacune  de  ces  doubles  xm- 

£è»s 
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gées  il  y  en  aune  iîmple  de  femblablesgraini 
3e  forte  qu'en  tout  il  y  a  quinze  de  ces  rar 
gées  de  grains  ,  qui  repr^fentent  fur  le  plt 
du  corps  de  ce  poiffon  la  figure  d*unc  eu 
le  à  cinq  branches.      D'ailleurs  &«  ^kt 
iorps  refleiïîble  au  dos  d'une  araignée, 
l'autre  côté  on  voit  au  Cintre  la  figure  à\ 
ne  étoile  1  cinq  branches  pointues,  qui  s'oï 
yre  &  fc  relferre  comme  une  bourfc,  &qi 
apparemment  doit  être  fa  bouche.  Toutaii 
tour  de  celte  étoile  il  y  a  de  petites  tach^ 
noires  qui  font  rangées  anflî  en  forme  d'^ 
toile  ;  &  celle-ci  eft  encore  entourée  d'ur 
autre  figure  qui  reflemble  à  une  *  remncul 
De  l'étoile  du  m'iieu  ,    ou  de  fa  bouchcj 
partent  cinq  hras^  oxx  jambes^  qui  depuis 
fleur  jufqu'aux  eitrémitez  font   bordez 
grains  dechaïque  côte  ,  mais  ces  grains  n'er 
pèchent  pas  que  les  bras  ne  foyent  aufli  ui 
qxre  fa  coque  d'un  œuf.    Ces  iras  Ibnt  ce 
verts  d'écaillés,  &  ont  environ  trois poucj 
de  long,  U  depuis  les  endroits  où  comme! 
cent  les  grains ,  ils  vont  toujours  en  dii 
nuant.    Entre  les  écailles  croiflent  trois 
quatre  grains  enfembîe  q,ui  re(îemblcniàd| 
verrues.      Lorfqu'ils  nagent  ,   ils  ctencie| 
ces  grains  de  chaque  côté,  de  la  même 
niére  que  les   oife;vu>x   étendent  leurs  pl| 
nies  quand  ils  veulent  voler-     Voyci  la 
gute  P.  i. 
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âes  Animaux  de  SfttxJftrgen.     î  j^ 
Vf.  D'un  anirtlMoxiiioWe, 

^''^^^'^^^^Wonétmn,  dont  je  viens  de 
fcirc  la  defcription ,  j'en  ai  eu  un  sucre  entre 
bmiins  ,  qu  on  devroît  plutôt  appeïler  le 
Mon  deCoratl,  parce  qu'il  reiTcmble  à  des 
hnches  de  Citait,    Avant  que  de  m"apper- 

ri  "^V  ^^M'^  '  J^  '^  P"'^  P0«^  cette 
runte.     11  eft  d^ine  couleur  plus  vive  que 

fcjtre  poifTon  étoile  ,  qui  tire  fur  le  rouge 
l(cur.  Le  corps  de  ce  poifTon  a  dix  angles , 
au-deflus  11  y  a  la  forme  d'une  étoilelvec 
bnt  de  branches ,  qui  rcfTcmblent  aux  aî- 
aV^  .moulinets  que  Icî  enfants  font. 
EdefThs  eft  rude;  mais  le  deffbus  eft  plus 
il    Dans  le  milieu  il  y  a  la  figure  d'une 
toile  avec  fîx  branches ,  que  je  ?roi  être  fa 
wche.    i.e  tour  de  fa  bouche  eft.  doux  & 
i/ufqu  aux  endroits  ,^'oû  les  jambes  fo"- 
^i    tntre  ces  emboitures  il  y  a  des  cavf- 
iqui  font  aufli  aflèx  douces  au  manimenf. 
fiiaut  des  jambes  eft  gros,  &  dans  le  mi- 
'iilyaun  creux,  qui  eft  a^sdoux&uni. 
!  bords  en  font  couverts  dVcailles  qui 
t  les  unes  fur  les  autres  ,     comme  de^ 
ées  de  C  W;  mais  au  deObus  les  écail«. 
ont  entrelacées ,  ont  dans  le  milieu  de 
pes  rayes  noires ,  &^font  les  unes  fur  les 
D  ir  \°^^"^«^ni?nîere  que  lef  écailles 
to.ift    Aux  endroits  od  les  jambes  for- 
lîdu  corps  ou  les  voit  s'étendre  &  fe  di- 
t  ?  "^'^^"î^*  ^ff."ches ,  qui  font,  comme 
N  avons  deja  du,  creufes  jufqn'à  l'en- 
ft  ou  elles  fe  divifent  en  d'autres  bran- 

ches  j. 


i^o  Dejcription 

ches ,  qui  diminuent  peu  à  peu  &  par  degré 
Les  petites  branches  d'en  bas  font  tout  cir 
tourées  d'écaillés ,  &  aufli  pointues  que  \{ 
pattes  d'une  araignée,  &  c'eft  pour  celaqii 
les  gens  de  Mer  nomment  ce  poiffon  Ar2 
gnit  de  Mer.    En  nageant  il  joint  toutes  fJ 
pattes  &  les  écarte  enfuite,  à  peu  près  cort 
me  s'il  ramoit.  j'en  ai  eu  un  entre  les  mainj 
qui  d'une  patte  à  l'autre  avoit  du  moins  ui 
pan  de  longueur;  mais  celui  que  je  deffin 
n'étoit  pas  li  grand.     Les  plus  grands  fo 
les  plus  beaux  en  couleur.  Ils  ne  reftent  qj 
peu  de  temps  en  vie,  étant  hors  de  l'eau; 
en  mourant  leurs  pattes  fe  retirent  vers 
bouche.      Peu  de  temps  après  qu'ils  fol 
morts,  ils  fe  brifent  en  morceaux;  c'eft  | 
qui    m'empéchii    d'en   conferver  des  pi 
grands.       Vovez  la  figure   P.  c.   Kmàt\^ 
dans  fon  Livre  des  Poilfons  en  décrit  un  < 
a  la  même  forme;  quoiqu'il  ne  foit  pas 
m^me  cfpécc  ;    car  celui  de  Rondelet 
noir  ,  &  je  n'y  trouve  pas  les  mêmes  pj 
que  dans  celui-ci,  ce  qui  provient  peut  W 
auffi  de  la  faute  du  Peintre.    Je  pris  de  d 
deux  fortes  de  Poijjom  étoilez  le  f .  JuM 
vis-à-vis  le  fVaeie^at,  où  nous  avions  md 
que  une  J3a)eine,  parceque  la  corde  du  hj 
pon  s'étoit  embaraffée  dans  un  rocher.    | 
fut  en  retirant  cette  corde  où  ils  s'étoîentj 
tachez  ,  que  nous  primes  en  vie  quelqv 
unes  de  ces  EtoiUs  de  Mer* 
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CHAPITRE    VI. 

Vant  que  d'en  venir  i  la  defcrîptîon  de 
^la  Baf eine  ,  le  Ledeur  ne  fera  pas  ta- 
lé  que  je  lui  parle  de  quelques  autres  Poif- 
kns  que  j'ai  vus  dans  mon  Voyage  de  i^/^/'/^- 
L»,  &  dont  les  uns  s'en)j:endrent  de  leur 
lie ,  &  les  autres  produifcnt  des  petits 
ut  en  vie. 

Z>«  Maquereau.   (Makreei)  de  S^itz- 
berguen. 

[Ce  Poîflbn  rcfTemble  aflèï  au  Harang; 

isis  il  a  fur  le  dos  une  grande  nageoire,  & 

peu  au  deflbus  de  celle  là  une  autre  quî 

Ifort  petite.    Plus  bas  il  y  en  a  une  troi- 

Ime  plus  longue  &  plus  large,  mais  quî  ne 

Me  pas  fi  haut  que  la  première  ,    &  au 

bTous  de  cette  troilîéme  il  y  en  a  encore 

h  petites  ,  quî  font  ioiîies  d'une  mcmc 

yeur  h  à  même  diftancc  les  unes  des  au- 

b.  Tout  près  de  la  queue  il  y  en  a  enco- 

lone  autre  petite  ;  de  forte  que  fur  le  dos 

peu  a  deux  grandes,  &  fept  petites.    Il  y 

la  une  à  chaque  côté  près  des  ouïes.  Sous 

Iventre  il  y  en  a  auflï  une  de  chaque  cô- 

l  à  peu  près  de  la  même  grandeur  que  cel- 

quifont  près  des  ouïes.  Au  boutduven- 

N  y  en  a  une  de  la  même  grandeur  que 

iroKiéme  fur  le  dos.     Après  celle  là  il  y 

acncore  cinq  d'une  égile  grandeur  ,  & 
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puis  encore  nne  petite.    De  forte  que  celle 
ë'en  bas  correfpondeni  à  celks  des  flanc] 
Ce  PoiHon  a  la  tcte  comme  celle  du  h| 
rang.    11  a  plulîcurs  petits  trous  for  ce  qj 
couvre  leurs  ouïes,  &  aufli  au-deflbus  d( 
yeux,  La  diverlité  de  leurs  couleurs  cil  chaj 
mante,  fur  tout  lorfqu'ils  font  en  vie,  cl 
quand  ils  font  morts  ,   ces  couleurs  fe  fl] 
triflènt.    Depuis  le  dos  jufqu'aux  flancs 
ont  des  rayes  noires.    Le  deifus  du  dosjiii 
ques  vers  le  milieu  cft  bleu,  &  l'autre  nu 
lié  cft  d*un  verd  fous  lequel  on  diroit  qui 
y  ait  du  bleu.     Sous  le  ventre  ils  reluilel 
coaime  de  l'argent ,  &  leurs  nageoires  roj 
toutes  blanches.    Ces  belles  couleurs  div( 
iîfiées  paroiffent  comme  fi  elles  avoient 
couchées  fur  uji  fond  d'or  ou  d'argent  , 
qu'elles  fufîènt  traafparentes.     Les  yeuxi 
ce  PoiiTon  font  noirs.    En  un  mot  c'eltj 
plus  beau  poiifon  que  j'ayc  jamais  vu. 
lui  dont  je  fais  ici  la  defcription  ,  fut  pi 
dans  la  Mer  du  Nord;  mais  le  27-  'Juinl 
1673.  nous  en  primes  derrière  VEcofe^  ni 
de  l'Ile  de  Si.  KUda.    11$  ctoient  à  demi  j 
veuglcs,  ce  qui  leur  vient  d'une  peau  noii 
ou  taie  qui  en  hiver  leur  croît  fur  les  yeu 
&  qui  leur  tombe  au  commencement  de  1] 
té.     On  n'en  voit  point  en  hiver  ,  parj 
qu'ils  fe  retirent  vers  le  Nord.     En  été 
les  trouve  dans  la  Mer  du  Nord,  &  j'er 
TÛ  même  ver*  VEjpagfie,    Voici  comme 
les  prend.     Ou  attache  un  boulet  ou  grc 
balle  de  deux  ou  trois  livres  de  calibre ài 
Gorde,  à  la  diftance  d'environ  une  braflej 
bout  de  la  corde,  qù  on  met  un  hameçc 

qui 


des  Animaux  de  Sphx,heygen  1 4 , 
b  amorce  d'un  morceau  de  drap  rouée 
défaut  de  harang  ,  où  ils  mordent  b^eà 
Ilôt  qu  a  l'autre  appât.  On  jette  enfuite 
ie  corde  darjs  la  Mer  ,  &  on  l'attache  à 
Tierc  du  VaifTeau  Des  que  Je  Maque- 
left  pris  ,  on  s'en  apperçoit  parce  qu'il 

a  corde,  quoique  d'ailleurs  elle  tire  af- 
(ans  cela,  a  caufc  du  mouvement  de  la 
fr,&  même  d'une  telle  force,  que  fi  on 
itortilloit  autour  de  la  main ,  elle  s'eneour- 
3it,  enlorte  qu  on  y  pourroît  faire  des  m^ 
ms  lans  le  fentir  aucunement 

y  a  quelquefois  plufieurs  de  ces  cordes" 
ichées  en  même  temps  à  Parricredu  Vaif- 
''  mais  cela  en  retarde  beaucoup  Iç  fil- 
CcpoifTon  eftd'un  goûr 'admirable, 
it  mangé  frais.    On  l'apprête  de  diverfes 

ite;  on  le  fait  bouillir,  ou  bien  on  le 
lire,  ou  ori  le  grille,  &  on  en  fait  aufïï 
ler:  mais  de  quelque  hianiérc  uu'on  le 


F, 


il  eft  de  dure  digeftion. 

Z)»Poifron. Dragon,  {firaçk-firih 
Dans  l'Origina|._^  ^^ 

le  Poi/Tori  a  fur  le  dos  deux  nîMçeoires, 
fcla  première  a  de  fort  longs  filets,  &  a 
ron  deux  pouces  de  hauteur  au-de/Tus  du 
[i  mais  1  autre  n'eft  pas  fi  élevée  ,  ni  n'a 
Ne  tels  filets  que  l'autre,  mais  elle  oc- 
Nne  grande  partie  du  dos.  Au  Jfeu 
Hês  .  il  a  deux  trous  dans  le  cou ,  où  il 

'  >  ntféi ,  fiam  fefh  f»i  un9  ej^èce  de 


,^4  Defcriftion 

y  a  de  chaque  côic  «eux  petites  nagcoirj 

à,  au  dcflbus  de  celles  là  une  autre  qui' 

alFei  grande.    Son*;  le  ventre  il  en  ii.nei 

eft  fort  longue  &  tort  étroite,  &  qui  roui 

à  la  queue.     Sa  léte  eft  d'une  figura  obi 

crue  ,  &  compofée  de  plufieur ,  arrêtes,  ( 

a  lemufcau  relevé,  &  la  queuédelalar| 

d'environ  un  pouce.      11  a  le  corps  loi 

mince  &  un  peu  rond  ,     d'une  couleur 

gentine  &  luifante.     U  relTcmble  aflez , 

neralemcnt  à  un  jeune  *  Hay.     On  tra 

ordinairement  de  ces  poili.  r>s  la  entre  1  //^ 

ours,  (BearenTiand)  &  Sfttzhergen,  E 

à  la  hauteur  de  Hltland,  nôtre  Cuifinier 

ta  fon  baquet  dans  Teau  &  prit  un  de 

poiffons  dont  je  parle,  avec  quelqucsau" 

petits,  qui  avoient  la  ïoxmt  à^ harangs ,i 

qui  n'étoient  pas  plus  gros  que  la  moitié 

petit  doigt.    Des  '^,ens  de  nôtre  équipage 

parlèrent  de  quelques  autres  petits  poilTJ 

qui  fe  trouvent  dans  des  creux  fort  prof(| 

entre  de  hautes  Montagnes  au  Hamï 


Sud, 


III.  Du  Dauphin,  f 


Ce  PoîfTon  eft  afTei  commun  dans  toi 
les  mers.  On  ne  manque  pas  d'en  voif 
erand  nombre  ,  lorfqu'il  doit  faire  ( 
temps       &  on  les  voit  alors  s  élancer 


•  Jene  fiturois  dire  quel  efl  le  pitjfon  que  i 

final  appelle  Bay.  , 

t  L'Original  porte  Ctchen  de  Mer,    X^^l 

a  traduit  Dauphin. 


des  Animaux  de  ^itzbergett]     jAf 
%dereau  ,  dan  fer  &  (hntiller  comme 

Idéaux  Marifii,     Ce  Poi/ron  a  la  tête  & 

tout  le  mufeiu  fort  femblabîes  a  celuidu 

iikopf  ,   ou  tête  de  plie  ,  dont  on  va  pnr- 

Ce  mn     m  c/t  rempli  de  peiftes  dents 

jûcs.     11  a  une  nageoire  au  milieu  du  dos, 

ipeu  en  voûte  ,    vers  la  queue  ,   &  deux 

ktr     n^eoires  au  milieu  du  ventre  ,   fcm- 

les  à  celles  de  la  Baleine.  Ces  nagcoîrcf 

:font  pas  comme  celles  des  poifTons  me- 

ûcres,  qui  ne  font  que  d'arr<2tcs  couvertes 

bne  peau  mince.     Elles  font  d'une  chair 

buvcrte  d'un,  ^eau  épai/Te  ,   &  entreialFée 

irretes.     Ce  Poilfon  à  la  qn^ie  large  &  de 

même  figure  que  celle  d'une  baleine  ,   Ç\ 

n'eft  qu»elle  n'eft  pas  fenduë,&  qu'elle  eft 

lii  courbe'e  qu'une  fa  cille.    Jl  a  deux  pe- 

Veux  ronds  ,  le  dos  eft  noir  ,   le  ventre 

ûc,  &  a  environ  cinq  ou  lix  pieds  de  long. 

fendent  l'eau  &  nagent  contre  le  vent 
jeune  vitelFe  incroiable.  On  croiroitvoir 
pr  une  flèche.  On  ne  les  prend  prcfque 
bais  que  par  hasard.  Comme  on  trouve 
Ifigure  de  ce  poiifon  dans  plufieurs  autres 
|res,  je  n'ai  pas  crû  qu'il  fut  ncceffiirc  de 
[joindre  ici. 

IV.  Du  Butskopf,  ou  Tête  de  Plie. 

iLe  Butskopf  a  le  mufeau  tout  d'une  mé- 
legrofTcur  &  fans  pointe  ,  en  quoi  il  dif- 
pdu  Dauphin  qui  a  le  mufeau  en  pointe, 
pnageoires  font  femblabîes  celles  du  Dau- 
K  à  la  refervede  celles  qui  fontau  devant 
|ûs  le  ventre,  &  qui  re/remblcnt  bien  plû- 
\i9m.  IL  Q  /j^j 
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14^  Defcriptidn 

tôt  auï  nageoires  de  la  Baleine.   Sa  queue 

«uffiplus  de  r.apport  avec  celle  decepoifibn] 

11  a  un  trou  fur  le  cou  ,  par  où  il  rejeii/ 

l'eau,  mais  non  avec  la  même  force  ni  à  ij 

même  hauteur  que  fait  la  Baleine.  Ces  Poil 

fons  font  auflî  un  bruit  diflfcrent  en  rcjettan 

l'eau.     Le  bruit  que  fait  le  Butskopftù.  fot 

petit  en  comparaifon  de  celui  que  fait  la  Ba 

leine  ,  &  qu'on  peut  entendre  de  fort  loii 

3Les  yeux  du  Butskcpf  font  fort  petits  à  prc 

portion  du  refte  dii  corps.      J'ai  vu  de  ce 

poifTons  qui  avoient  feize,  dix-huit,  &  mi 

me  vingt  pieds  de  long.  Ils  ont  le  dos  brun 

]a  tête  de  la  mêmefcouleur,  mais  marbrée 

&  le  deflbus  du  ventre  blanc.  Ils  fuivent  u 

VûiflTeau  pendant  fort  long  temps  ,  &  s'e 

approchent  de  fi  près ,  qu'on  peut  même  il 

toucher  avec  un  bâton  ;  au  lieu  que  les  aj 

très  poifTons  ont  peur  d'un  Vaiflèa*  , 

s'enfuient  bien  loin  d'approcher.   Ils  nagej 

tous  contre  le  vent,  de  même  que  les  BalJ 

nés,  le  Poilfon  que  l'original  appelle^] 

'v'ifch^  &  les  Dauphins.  Je  croi  qu'ils  ne  Icfo 

que  pour  tacher  defe  mettre  à  couvert 

la  tempête  ,   &  que  quelques  jours  aupaj 

vantils  fentent  dans  leur  corps  quelque ef(j 

ce  de  douleur;  car  dans  ce  temps-là  on  1« 

voit  faire  des  culbutes  fort  furprenantes, ( 

ne  meparoiflent  nullement  un  jeu.  lis  ce 

tinuent  ces  culbutes,  jufqu'à  ce  queleVj 

d'Eft  qui  les  tourmente  foit  tombé.    Ne 

vîmes  une  autre   forte  de  gros  poiflbr 

qu'on  pourroit  nommer  véritablement  B« 

kepf^  parcequ'ils  ont  la  tête  fort  ronde  .  îi 

que  le  mufeau  aille  en  diminuant.    Us 

cep^ 


des  Anttkctux  de  Spitz^ertm:  ja-, 
pendant  une  nageoire  trois  tà*  plds  IfJ 
t^ue  celles  des  autres  Bmskopf,  \l  ZTt 
gn  brun  un  peu  pins  obfcur  .    qno& 

nts  taire  de  même  plufieurs  culbutes  dan. 
N.    On  pourroit  les  prendre  fort  facile 

iZk^T^"  «'«=  '«»f  hiute  «ageoTrequ  efi 
Neflus  de  leur  doç      lie  r.-  ^o^y"*^Huieit 

|V.  DuPoif,„tia^^  (Whit-Vifch.) 

M  Bffi,r''^°"-' *>"'*■""'  "ufli  gros 
y«n,  X  /^' '  qui  ont  la  figure  d^une 
tae,  &qu,  n'ont  point  de  nageoires  fur 
w.    JIs  en  ont  deux  fous  le  v^nrr.    r  • 

I  d'une  couleur  jaune  pâleT  &  ont  Ir 
degraiffe  à  proportion  de  ûurgroffeur" 
S ^iu  '"  ''■'°''^'"  P"» me dirim,  que 

^pon.endétacUjfemeir«'4 

^^  '     ■         fait 

^»ns  r  Allemand  Such,U 
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fait  qu'on  ne  s'attache  guéres  à  pécher 
JVit  vifcb.    Lorfqu'on  cri  voit  quantité,  ., 
gens  de  Mer  difent  que  c'eft  un  bon  ligr 
pour  la  pèche  de  la  Baleine,  parceque  li 
poiflbns  trouvent  fuffifamment  dequoi 
nourrir  ,   les  Baleines  n*y  manquent  pas 
nourriture.  Nous  vîmes  quelques  ccntain] 
de  CCS  poifTons  le  19.  ^uift. 

Vl  DeiaUcomc. 

'  On  trouve  rarement  cette  LfVor»*  dans 
Mers  de  Spitzber^uen  ^  &  je  n'en  ai  vûau( 
ne  dans  tout  mon  voyage ,  bien  qu'il  arri] 
quelquefois  qu'on  y  trouve  plufieurs  de  1 
poiflbns    cnfcmble.      Les    repréfentatic 
qu'on  en  a  données  dans  quelques  Livre 
ne  s'accordent  point  à  la  defcription  qu'j 
m'en  a  faite  ;  car  on  les  dépeint  dans 
livres  aiant  une  nageoire  fur  le  dos  ; 
pendant  on  m'a  afluré  qu'ils  n'y  en 
point,  &  qu'ils  ont  fur  le  cou  uneouverti 
par  où  ils  rejettent  Teau.  On  dit  aufli  qui 
nageant ,  (&  fur- tout ,  quand  ils  nagent  aJ 
vitelTe,)  ils  lèvent  leur  .corne  ,  ou  plû| 
leur  dent,  au* deflus  de, i!eau.     On  en  v 
des  multitudes  n^er  ainfi.  Ces  Licornesi 
le  corps  fait  comme  le  Veau  ou  Chien  ]\ 
rin  ;  maïs  leurs  nageoires  de  deflbus  k  ij 
queue  font  comme  celles  de  laBaleine. 
unes  ont  la  peau  noire  ,  les  autres  d'un 
pomnielé.  Elles  font  blanches  fous  le  v| 
tre  ,  &  ont  depuis  feize  jufqu'à  vingt  pij 
de  long.    Ces  Poiflbns  nagent  avec  un^ 
TT*  grj 


des  Animam'iè  Sptkhergen,     i  V^ 
devitefTe,  que  quoiqu'on  les  voye,  on 


Iprend  rarement. 

lllct),  V  ^tfoH  nomme  ttuelquefoh  Ptif.     ■ 
/»»  rt  ^p^i.  Gladiateur.  Swàard-        "' 

Ce  Poîflbn  cfl  aînfi  nommé  d'un  os  long 
Djrge,  en  forme  de  Scie  ,  qui  lui  fort  du 
ifeau  ,  &  qui  a  de  chaque  côté  plufieurs 
!ts  pointues  comme  celles  d'un  peigne 
plufôc  comme  celles  d'une  Scie.  Il  a* 
Nos  deux  nageoires,  dont  celle  de  de- 
lireffemble  à  celî'es  du  Bmskopf,  &  celle 
^rriérc  eft  courbée  &  faîte  comme  une 
iille.  Sous  le  ventre  il  en  a  quatre,  deux 
kque  côté ,  dont  celles  de  devant  font 
i longues  <St  plus  larges  que  celles  de  der- 
le.  £.lles  font  direftcment  fous  les  na- 
lires  du  dos.  La  queue  de  ce  Poiflbn  ref- 
Ible  à  un  petit  aij  dont  lés  teinîufiers  fe 
fefet  poùt  élargir  ou.pour  étendre  les  bas , 
jui  cft  pôîhruè  pat^  le  bas.  Cette  queue 
(point  partagée,  &c.  Elle  eft  plus  min- 
fers  la  dernière  nageoire  fur  le  dos.  Pour 
luicft  delà  figure  du  corps  depuis  le  haut 
Iff a  la  ^i3éu^* ,  il  feffernblè  au  bras  nud 
ieperibnhe.  Lès  nafeaux  fotit  d'une  fi*' 
^oblohgue.  Les  yeux  lui  Ibrtent  au-def:^ 
ifiela  tété  ,  &  fa  bouche  eft  direôement 
ries  ycuî^:  On  voit  de  ces  Poilfons,  qui 
^depuis  deux  jufqu'à  vingt  pieds  de  long. 
D  ?.  ^  font  les  plus  grands  ennemis 
Baleine  ,  &  du  mniseVifib  (  Pofjan  À 
G  3  M^ 


f 
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itageoirts.)  Ils  s'attroupent  autour  d*uncBi 

Icine,  &  ne  la  quittent  point  qu'ils  ne  l'ayei 

tuée     Ils  n'en  mangent  que  la  langue  ,  [ 

abf-ndonncnt  ^out  le  refte  ^  c'eft  çc  qu'on  a  r^ 

marqué  dans  des  Baleines  qui  avoient  et 

tuées  par  ce  iPoifTon.     Faiiant  voiles  pou 

nous  en  retourner  ,  je  vis.deiiics  yeux  n 

combat  entre  une  Baleine  6c  un  de  ces  Foi] 

fons  à  Scie.  Tous  deux  faifoient  fort  graJ 

bruit,  &  fe  dcbattoient  extrêmement.  J'a] 

pris  auffi  en  même  temps  q  je  lorfqu'il  A 

calme  on  laiffe  ces  deux  bêtes  marines  febiJ 

trç  ,  jufqu'à  ce  que  la  Baleine  foit  mord 

parce  que  de  cette  manière  on  la  prend  fans] 

donner  aucune  peine-,  auïiçu  que  iî  on  vol 

,loit  alors  mettre  de  graiides  Chaloupes  al 

troulfes  de  la  Baleine  ,   on  ne  fairoit  qu] 

pouvanter  k  Sv/aard-f^ifch,  (ou  Poiflor 

Scie)  &  donner  à  l'autre  les  moyens 

s'cchaper.        V     ,        ^;         .  ;v. 


r:Li 


VIII.    Du  Hiy.    :{.Ç:ififinfi  ^tte  le  ttm^ 
f  Original  AiUmarty.^jf  ne  foi  quel 
.\  autre  mm  luf  Mnefi-  )  ;  : 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  ces  '""oiffons 
Ils  ont  deux  nageoires  fur  le  dos  ,  dont] 
plus   haute  reÇemble  4  la  plus  élevée 
Butskopf^  &  la  plus  baffe  eu  également  ' 
ge  depuis  le  haut  jusqu'au  bas  ,  &  fait! 
peu  près  comme  un  arc.      Ils  pnt  fous| 
ventre  fix  nageoires ,  dont  les  deux  prei 
res  vers  la  tête  font  les  plus  longues  & 
la  figure  d'une  langue;  celles  du  milieu 
plus  larges  qi;ic  celles  vçrs  1^  Qiiçwë  >  J . 


def  Animaux  de  SfitT^herge».     tu 
^e$  ont  la  môme  figure  ;  &  ces  deux  dcr* 
i^res  font  d'une  égale  largeur  depuis   le 
lit  jufqu'au  bas  ,   ^  un  peu  plus  courte» 
{Celles  du  milieu.       La  queue  eft  d'une 
iarc  fîngulidre  ,  la  moitié  reflemble  à  ccl- 
pu  Swaard-  f^ifcb ,  ( PoiilFon  à  S^ie  ou  Epée) 
iiis  elle  tû  fendue  par  k  bas  ,    6c  l'autre 
mlé  eft  faite  comme  une  ftiiille  de  fleur 
[Lis.    Ce  Poiflbn.a  le  mufeau  long»  il  a 
imcme  tout  le  corps  long  ,    rond  avec 
ï\i  &  iiiince ,  mais  cependant  plus  gros  vers 
me.      U  a  le  Mufeau  fait  comme  celui 
k  Swaard   Vifch    ( '^oilfon  à  Scie,  )' &  fa 
fctule  a  fix  rangées  de  dents  aiguës  ,     qui 
lot  fort  près  les  unes  des  autres  ,   &  dont 
[yen  a  trois  en  haut  &  trois  en  bas.    Ses 
m  lui  fortent  un  peu  hors  de  la  tête;  de 
[même  manière  à  peu  près ,  que  ceux  du 
WdFifcb  (PoiflonàScie;)  ils  font  d'u- 
(âgure  oblongue  &  fort  clairs.     ]1  a  cinq: 
kïes  de  chaque  côte  ,   comme  le  S'ma/ird^ 
p.    Sa  peau  eft  dure  ,  épa^ffe  ,  &  Tude 
bt  touchée  à  contre  fens.      H  eft  d'une 
iDleur  grisâtre  ,     &  a  depuis  une  jufqu*i 
fcis  bralfes  de  longueur.     C'eft  un  Poi/roa 
«glouton .  &  qui  enlevé  de  H  gros  mor- 
m  de  chair  aux  Baleines ,  qu'il  femble 
l'on  les  ait  enlevés  avec  une  pcle  à  bêcher 
[terre.  Ces  Poiftbns  détruifent  quantité  de 
[leines  fous  l'eau  &  en  dévorent  toute  la 
te  ;   ce  qui  fait  dire  quelquefois  à  nos 
jcheurs.  Qu'ils  n'ont  pris  que  la  moitié  d'une 
fme  morte.     Il  eft  vrai  que  les.  oifeaux  y 
^auffi  leur  part,  &  ce  qui  n'a  pas  été  en- 

G  4,  lev^ 


^.^ 
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levé  au  dcflbus  de  Teau  ,  fe  fermente 
de/Tus.    Les  Hays  ont  le  foye  gros  ,  on 
fait  de  Thuile.      De  leur  dos  on  coupe 
Chair  qu'on  pend  pendant  quelques  jours! 
Tair ,  après  quoi  on  la  fait  bouïUir  &  enfui 
te  rôtir»  &  ce  mets  cft  aflèz  bon,  quand  d 
n'a  rien  de  meilleur.     On  vend  ces  Poiffo] 
en  Efpagne^\Àtïï  loin  de  les  jetter;&les  pi] 
petits  font  les  meilleurs.  Ces  Hâys  font  fd 
avides  de  chair  humaine  ;   il  eft  même  arl 
vé  plufieurs  friis  que  des  hommes  fe  bj 
enant  dans  la  Mer  ont  été  dévorei  par  c 
FoilTons  là.    On  les  prend  fort  facilemei 
&  de  cette  manière  ci  ;  on  attache  un  graj 
crochet  à  une  grofle  chaîne  de  fer,  &  apj 
!qu*on  y  a  mis  un  morceau  de  chair  pour 
morce  ,   on  lailTe  pendre  cette  chaine  dr 
la  Mer.   Dès  que  le  Hay  l'appcrçoit ,  \\ 
manque  pas  de  fe  jetier  fur  la  chair  ^ 
d'étse  pris  au  crochet  ;  il  fait  alors  tous 
efforts  pour  fe  débarafTcr  ^     &  pour  roj 
pre  ce  crochet  en  le  mordant ,  fans  qu*il 
puilTc  venir  à  bout ,  parceque  le  crochet 
extrêmement    fort.       On    prend    quelqi 
fois  d«  jeunes  Hays  avec   une.  grofle  c 
de. 
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|Et  Animal  qu'on  nomme  proprement  Ba^ 

'/r/»^&  qui  eft  le  premier  munTpourlequd 
j$  yailîcaux  entreprennent  Je  voyaoe  de 

W*^r^^»,,eft  ditîcrent  de  tout  autre  poii- 
.  connu  Xous  le  nom  de  Baleines  •  io'ii 
rapport  à  fes  nageoires  ou  par  rapport 
ifucule  qui  ta  fans  dents  ;  au  lieu  de  dens 
ije  ne  fai  quoi  de  long,  noir  &  tenant  de 
.orne  ^  ou  il  y  a  comme  des  poils  & 
fndant  cela  nepeuts'appellerZ^^^/.  Elle 
re  des /^^^«ç.^/c^,,,(/v^,^^  ^  • 

,j:çn.  ce  que  ccux^ciont  une  grande  na^ 
Jire  lurJe  dosv  xSf-quc  la  Jiardtie  proprerD 
IL  amh  .nommée  jiV^bn  a  point  ;  majs- 

en* ^rdièuï  derrk're  fes  yeux  ,  qui  font' 
le  grandeur  proportionnée  à  fon  corps 
ouvertes  Q^une  peau  épaifFe  ,   noire,  & 
trce  de  rayes  blanches  fort  agréables  ki 
|')labks  à  (celles  ^u'on  voit  rfans  le  mar-V 

dans  les  «bresy ou  autres  cjiofes.^Nous^ 
ivames  dans  la  quieuc  dfune  Bahwe  ,  le; 
ibrc  de  i.zi2.  aufl]  bien  repré fente  que. 
îa  1  y  eut,  fait  à  defTein.   Cette  marbrure 
mble  aux  veines  qui  font  dans  le  bois,, 
en  long  foît  en  travers.  Au  travers  des 
i«  épatOès  &  de  Celles  qui  font  minces, 
tnt  d  autres  veines  qui  font  blanches  & 
les  ;.  ce  tjui  fait  le  même  effet  que  dans 
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du  parchemin  ou  du  vclin,  &  donne,  com] 
me  je  l*ai  dit  ,   beaucoup  d'ornement  à  \\ 
Baleine.  Lors  qu'on  a  coypé  les  nageoires] 
on  trouve  au-dcflbu$  de  la  peau  dpaifle  del 
os  qui  rclTcmblent  à  une  main  d'homme  ou] 
.verte  &  dont  les  doits  font  étendus.  Emr( 
ces  jointures  il  y  a  des  nerfs  roides,  qui  rd 
bondilfeni  &  font  le  reflbrt,  fi  on  les  jettj 
à  terre  avec  force,  de  la  même  manière q\i 
les  nerfs  de  certains  gros  poiiibns  ,  comm 
d'éturgeons,  &c.  ou  comme  ceux  de  quel 
ques  animaux    terreftres;    On   peut   coi 
per  des  morceaux  de  cesnerfsdelagrollei 
de  la  tête  d'un  homme.   Quand  on  les  i 
te  par  terre  ils  fe  retirent  &  font  demei 
"  un  bond  fort  haut,  &  de  la  même  vitelfe  qu'il 
'  ne  flèche  qu'oB  décoche.    La  Baleine  n 
point  d'autres  nag0oiret  quôjes  dc\lx  do 
nous  venons  de  parler-,  &  dont  elle  fe i^ 
comme  d'avirons  s  voguant  prefque  de 
môme  manière  qu-on  fait  voguer  une  Q 
loupe  à^  deux  ramcS.  '  Sa  <^ucu€->  n'cft 
élevée  comme  celle  de  la  plupart  des 
très  poiiTons,  mais  elle  eft  couchée  horiii 
tâlcment,  4c  la  même  manière  qaecellei 
Winite  fish\  {P^pn  à  nage»ires ,  )  du  Butsh 
du  Dauphin  ,    &  d'autr«s  ,  &  elle  a  dcpj 
trois  jufqu' à  trois  &  demi  &  quatre  brai] 
de  largeur.    La  tête  fait  la  iroifiéme  pari 
de  tout  le  corps  ;  les  unes  l'ont  plus  groT 
que  les  autres.  Au  devant  des  babines d'^ 
haut  &  d'enbas   il   y   a  des  poils  qui  fd 
courts.    Ces  babines  font  tout  iimies  &| 
peu  recourbées  à  peu  près  comme  la  letj 
S  ^  fe  terminent  fous  les  yeux  &  devf 


des  Animaux  de  Spitz,beygen,      t  f  <• 
deux  nageoires.     Au  dc/rus  de  lababinc 
ipcrieure  il  y  a  des  rayes  noires  ,    (quel, 
les-unes  d'un  brun  oblcur;)  qui  font  re- 
lurbées  de  la  même  manière  que  les  babi- 
;    Ces  babines  font   liffes  ,     tout  à-fait 
lires ,  rondes  comme  le  quart  d'un  ccr- 
ic,  &  s'enfcrmant  l'une  dans  l'autre.    En 
tdans  de  la  babine  fupc'rieare  cft  la  côte  dt 
\hne^  qui  cil  de  couleur  brune  ,   noirc^ 
jaune,  &  qui  a  des  rav.;sde  diverfcs  cou- 
îors  ,     comme„4_cs  côtes  du  Winne-vifcb 
hiJjoH  anaf^eotres.)  \\  y  a  des  Baleines  qui 
it  les  côtes   bleues  &  d'un  bleu  clair,  & 
juge  à  ces  deux  couleurs  que  ce  font  de 
mes  Baleines.     Dans  la  figure^Q.  j'y  ai- 
)réfenté  deux  Baleines  ,  dont  l'une  mar» 
Ée  4,  a  la  gueule  ouverte  où   on  peut 
iir  la  côte  ;    mais  dans   l'autre  qui  a  la 
leule  fermée  on    n'y  fauroit  voir  la  côte. 
Nevant  de  la  babine  inférieure  il  y  a  une 
imé,  où  la  babine  fupéricure  s'cmboite  de 
cme  qu'un  couteau  dans  un  étui   Je  crol 
le  c'eft  par  ce  trop  que  la  Baleine  prend 
lu  qu  elle  rejette  enfuite,  &  c'eft  aulîi  ce 
!  les  Navigateurs  experts  m'ont  dit.  C'eft 
)nc  dans  la  gueule,  de  la  Baleine  qu'eft  la; 
<e,^  garnie  par  tout  de  longs  poils  (embla.- 
:$  a  du  crin  de  cheval,  &quipcn*dantdes 
:iiï  côtei  entourent  toute  fa  langue  ;  ce: 
'rt /D  !^'"^  a  de  commun  avec  le  ^/«»<r- 
\ib  {Poiffo»  à  nageoirts.)     Il  y  a  des  Baki»-' 
s  qui  ont  la  côte  un  peu  courbée  en  guife 
cimeterre,  &  d'autres  Tont  faite  comme: 
îdemi-lunp.    La  plus  petite  côte  eft  fur 
devant  de  M  gueule,  &  allant  par  dcrrié-^ 
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re  vers  le  goficr.  Celle  du  milieu  eft  la  pU 

grolle  &  la  plus  longue, &  elle  eft quelque 

tbis  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  hon 

mes,  d\)ù  on  peut  juger  de  la  grandeur  c 

cette  bcte  marine,    D'un   c6t<î  il  y  a  toui 

une  rangée  de  deux  cens  cinquante  côtes,! 

(de  l'autre  côté  il  y  en  a  tout  autant,  ceq] 

f  lit  en  tout  cinq  cens  côtes ,  fans  les  autr 

c^tes  qui  font  moindres  &  qu'on  ne  til 

pas;  à  caufe  de  la  peine  qu'il  y  aà  les  arrl 

cher:  Tendroit  où  les  deux  babines  vienne/ 

à  fe  joindle,  étant  trop  étroit  pour  lestird 

Les  côtes  forment  les  unes  près  des  autr] 

une  rangée  ,  qui  eft  un  peu  courbe  en  dl 

dans ,    &  qui  par  tout  vers  les  babines  a 

ligure  d'une  demi- lune.     La  côte  efl  larj 

'par  le  haut  à  l'endroit  où  elle  lient  à  lai 

bine  fupéiieure  ,    &  eft  garnie  par  tout 

nerfs  durs  &  blancs  vers  la  racine  ,    & 

telle  forte  qu'on  peut  mettre  la  main  ent 

deux  côtes.    Ces  nerfs  blancs  reffemblenj 

des  Chats  marins  {Sea-cats)  ou  Swarz,'l\ 

chen  PoifTons- noirs ,  qu'on  a  fait  bouillir .  ( 

Efpaj^nols  les  appellent   Cattula  la   Ma 

L'odeur  en  eft  allez  agréable, pour  pouv( 

en  manger.     Ils  ne  font  pas  coriaces,  &] 

rompent  auffi  facilement  que  du  froma^ 

mais  cependant  le  goût  n'en   eft  pas  ai 

bon  que  du  fromage.  Lorsque  cesNerfs| 

corrompent  ,    ils  ont  aufli  mauvaife  ode 

qu'une  dent  gâtée  ou  qui  fe  carie.    Da 

les  endroits  les  plus  larges  de  la  côte,co 

me  au-defl'us  vers  la  racine,  il  y  croît  d'à 

très  petites  côtes,  les  unes  plusgrandesq 

les  autres,  de  la  même  manière  qu'on  v 


des  Animaux  de  Spitzùergen.  jry 
grands   &   de  petits   arbres   entremêlez 

ij  une  forêt.  On  pourroit  s'imaginer  que 
petites  côtes  deviennent  plus  grandes 

que  les  grandes  venant  à  tomber  les  pc-' 

I  les  remplacent,  ou  qu'il  en  vil  demô- 
.  que  des  cheveux  des  cnfans ,  qui  rccroif- 
jtà  mefure  qu'on  les  coupe;  Cependant 

II  n'eft  pas ,  car  cette  cAte  cil  d'une  tou- 
iuire  fnature  ,  &  de  même  épaiiltur 
ID  bout  jufqu'à  l'autre  ,  &  remplie  de 
igs  Hcts  iemblables  à  du  crin  de  cheval. 
icôte  ell  étroite  &  pointue  parle  bas,  & 
itc  couverte  de  poil ,  afin  de  ne  point  en- 
imager  la  petite  côte.    En  dehors  elle  a 

cavité   &  refl'emble   à    une    goutiére* 
côtes  s'cnchaflcnt  ainli  les  unes  dans  les 
,  de  la  même  manière  que  les  écailles 
loe  écreviflc  ou  comme  les  tuiles  d'u» 
:  Autrement  les  babines  inférieures  en 
iroient  être  bleffées.  On  fait  .de  ces  fo/^x 
iBaleinc  des  boites ,  des  manches  de  cou- 
•m,  &  autres  chofes  ;    mais  je  ne  doute 
I qu'on  n'en  pût  faire  tout  ce  qu'on  fait 
I planches.    Je  croi  auffi  que  du  poil  on 
burroit  faire  la  même  chofe  que   les 
y  nuls  font  du  Sempervivum  A  loe  s  fau- 
le,  qu'ils  nommcht  Savila  ,  qu'ils   pré- 
y  comme  le  lin  ou  le  chauvre,&dont 
fiibriquent  de  groiFes  toiles,  des  cordages 
hotrcs  chofes  de  cette  nature.  Il  y  a  une 
Ince  particulière  à  couper  les  cotes  deBa- 
V$,  &  il  faut  pour  cela  grande  quantité 
hllruments  de  fer^  La  partie  inférieure 
[Il  gueule  de  la  Baleine  eft  ordinairement 
'Bche,    La  langue  eft  entre  les  côtes ,  & 

G  7  a|. 


Y^g  Defcriptfm 

attachée  à  la  mâchoire  d'enbas.  Illecft 
grande  &  blanche  ,   mais  les  bords  tn  Id 
niarquctci  de  taches  noires.    Ce  n'elt  d 
de  la  graiire  molle  &  fpongieufe ,  qu'ol 
beaucoup  de  peine  à  découper.    A  l'ég 
de  l'autre  greTife, on  fe  fert  d'ungrandcd 
teau  fait  exprès ,  pour  la  découper  ;  car  H 
eft  trop  coriace  &  trop  molle  pour  en  v( 
à  bout  avec  les  couteaux  ordjnaires.    IV 
la  langue,  comme  je  viens  dt  le  dire  , 
fi  molle,  que  celui  qui   découpe  trouv 
trop  de  •pein';  à  la  mettre  en  pièces,  la  ! 
te,  &  c'eft  \zpvoyc c\nQ\QSward-z'ifcb{P\ 
fan  à  Sfie)  cherche  avec   le  plus  d'aviJ 
Sans  cela  on  en  pourroit  bien  tirer  cinq! 
,  ou  ftpt  barils  (Kardeis)  d*huile.     11  y  a 
la  tête  de  la  Baleine  unoj  grofîeur  devant 
jyeùx  &  les  nageoires ,  &  au  haut  de  d 
grofleur  il  y  a  deux  trous  ,    un  de  cm 
côté  &  vis- à-vis  /un  de  l'autre.    Ces  tr| 
font  courbés  de  :a  même  manière  que  la 
tre  S  ,    ou  que  Vef^c  ou  ouïe  d*un  s\o\ 
C'eftpar  ces  deux  trous  que  la  Baleine 
kttc  l'eau  avec  beaucoup  de  force  &  al 
uri  bruit  q:m  reffemble  à  celui  du  vent 
fouftîc  dans    une  cave  ou  qui   s'engoi] 
dans  le  creux  d*unc  planche  ,  ou  qui  1 
d'un  tuyau  d'orgue.     On  peut  eniendd 
bruit    prefque   d'une   lieuë  ,     quoique 
brouillard  ôte  bien    fouvent   la  vue  d 
Baleine.     Lorfqu'eUc  eft  blelTée ,  c'eft  a 
qu'elle  rejette  l'^-au  avec  le  plus  deforcd 
k  bruit  qu'elle  fait  e»  ce  tems-là  reffcH 
à  celui  d'une  Mer  agitée ,  ou  au  bruit  du  ^ 

\  DansPOrigwal^}XÙiû,d(tnsVAngîofsHoi^ 


des  Animaux  de  Sphzhergen.  j  cp 
fls  une  tempête.  Immédiatement  après  la 
Lifeur  ou  bo^Te  dont  j'ai  parle  ,  Je  corps 
la  Bajcme  ?a  un  peu  plus  en  arc  que  ce- 
U\ifVm»fiffk  {PotffoH  à  tiageêites ',)  quoi 
'en  nageant  on  ne  poiitre  pas  ies  diftingucr 
^  de  l'aïKre  ,    è  moins  qu'on  ne  prenne 

I  garde  à  la  nageoire  que  le  ^/»».?-/j,&  a 
fie  dos,  &  qui  eft  la  feule  marque'quile 
idiftinguer  d'avec  la  Baleine,  l,^  tête  de 

ttebête  marinén'eft  pasjondc en  haut,maif 
ipca  platte  V  &  en  pente  jufqtr'à  la  babî^ 

inférieure  , '_^  à  peu  près  corhme  le  toîè 
|loé  maifon.;  La  babine  inférieure  eft  pîui 
kequ^aucmie  autre  parHe  du  corps  ;  le 
leu  de  la  babine  eft  Pendroit  le  plus  lar- 

mais  le  déVant  &  le  derrière  font  un 
I  plus^troits,  fuivant  là  fornjc  deia  tê* 

En  gén«i*aî  \t  corps  de  la  Baleine  ref^ 
^ble  a  une  forme  de  cordonnier  ren vér- 

Les  yeux  font  entre  la  groffeur  &  les 
fceoires,  ^  cesyçtili  ne  font  pas  plus  gros 

ceux  d'un  bœuf;  au  deffiis  de'  ces  yeux 

If  a  des  poils  qui  font  uneefpécedcfour- 

\  Le  criftallin  de  l'œil  n'cft  guéres  plus 

ks  qu'un  pois,  &  efi claif ,  blaric ,  &auflî 

¥parent-que  ducriftaK  Lesunes  ont  \ti 

B  de  couleur  jaunâtre, &  les  autres  tout- 

feit  blancs:  Ceux  des  Veaux  Marins  font 

is  foii- plus  grands  que  ceux  des  Balei- 

\  Elles  les  ont  placez  fort  basprefqueà 

ïtrémité   de   la  babine  inférieure.     Il  y  a 

ifîcns  qui  rapportent  de  Spttzbergen  ccr- 

"s  os ,  qu'ils  font  païTer  pour  des  oreilles 

laleinc.  Mars  n'en  aiant  rien  vu,  je  n'en 

rien  dire  aon  plus  ;    Je  me  foûviens 

bitn , 
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bien  d'avoir  ouï  dire^  que  les  Oreilles  foj 

fort  av^nt  dans,  la  tête,         t*^<i  < 

Jh^  Baleine  n'entend  pas  lors  qu'elle 

jette  l'eau  T  &  c'eft  dans  ce  tems  là  qu*j 

la  peut  darder  le  plus  aifément.  Le  venil 

&  le  dos  des  Baleines  fpnt  tout-à-fait  rd 

ces,  &  ^u-deflbus  du  ventre  elles  font  cri 

nairement  blanches  ,  quoiqu'il  y  en  ait  d 

foient  aufi  npiies  que  du  char{)on;  mais 

ulûparit  dq  ceUe^.que  j'ai  vûës-i^toient  bb 

çhes.    I#0|rs  qiie  Icc.Sçleii  l.uijtrfur  ces  a 

maux ,  ils  paroiiTent  fort  beaux:,M&i  les  pe| 

tes  ondes  claires  qui  p^ftnf  f»r  leurs  çp^ 

brillent  comme' d:e  rs^rgent^  ij-y^a  quelqi 

Baleines  qui  font  marbréesXur  le  dos  & 

,1a  queue.     Dans  l'endroit  où  elles  ont 

hlefTees  ,    il  y  reÛe  toi) jours  qne  cicatrj 

Planche.    Un  de,  nos  b^rponnieurs  me 

qu'il  ay«Mt  pris  autrefois ,  4  >^/"^^<;';ç*»t 

Baleine  qui  étoit  tputejWanphe.  J'en  aij 

qui  étoient  àdemi  blançbe^,,  majs  une  ' 

tr'autres  qui  étoit;  une  femelle  v  A  ^ft 

le  ;  cette  Çaleine  a  voit  le  corps  tout  mari 

de  noir  &  de  jaune.   Celles  qui  font  noij 

ne  font  pas  .toujres  ^kn  mén^e  qoir,; 

unes  font  d'un  nçïWiauflTi  lùifaqt  quf  du 

iours  ,   les  autres  d'un  noir  de  charboy 

d*autre$  de  la  couleur  d'une  tanche    h\ 

qu'elles  fe  portent  bien,   elles  ont  la  pc 

aufli  gliffante  &  auffi  unie  que  celle  des  i 

guilles;  cependant  on  fe  peut  tenir   fur 

corps  des  Baleines,  parce  que  leur  chair 

li  molle  qu'elle. s'enfonce" p^r  la  pefant 

d'une  homme.  La  peau  fupçrticelle  eu  a| 

mince  que  du  parchemin,. &  on  peut  l'ai 
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facilement  avec  les  mains,  lors  que  1» 
s*échaufe  &  fermente.  Je  ne  fai  fi  c*eft 
fchaUur  inteûine  qui  brûle  la  peau  ,  lors 
['elle  eft  à  l'air,  &  que  le  corps  flote  fur 
lu,  car  les  rayons  du  Soleîi  ne  paroifTent 
;  avoir  aflci  de  force  pour  deffécher  ain- 
[(ftte  peau.  La  première  Baleine  que  nouy 
liiiies  s'étoit  fi  bien  échauffée  à  force  de 
ter ,  qu'elle  fentoît  fort  mauvais  étant 
ne  encore  en  vie.  Nous  enlevions  de  y 
irceaux  de  la  peau  prcfque  de  la  lon- 
Itar  d'un  homme,  &  c'eft  ce  que  nous  ne 
kvions  faire  aux  autres  Baleines  qui  ne 
Soient  pas  Çi  fortéchauffées.  Pour  celles  qui 
|Dtmortes  depuis  quelques  jours,  qui  font 
Ées,  &  fuF  quille  Soleil  darde fes rayons?, 
hu'on  prend  lors  qu'il  ne  pleut  pas  ,  oâ 
[peut  enlever  la  plus  grande  partie  de  la- 
m  ;  mais  en  même  tems  on  fent  une 
mteur  horrible ,  par  la  fermentation  de  la 
toè  qui  fort  par  les  pores  de  la  peau.  Je 
Ifai  à  quoi  l'on  pourroît  faire  fervir  cet- 
Ipeau  ;  mais  j'ai  vu  des  femmes  qui  s'en- 
soient  pour  attacher  du  lin  à.  leurs  quc- 
killes. 

Lors  que  la  Baleine fe  féche  ,   elle   perd 

tecoulieur  belle  &  blanche.  Avant  qu'el- 

[foit  devenue  féchc  ,  elle  a  plus  de  noir 

ni  le  blanc,  ce  qui  fait  paroitre  fort  vi- 

ment  cette  dernière  couleur  ,  mais  étant 

kle  noir  qui  dominoit  auparavant  n'a 

ce  même  luftre  ,    &  tire  fur  le  brun, 

nd  on  étend  la  peau  contre  le  jour ,  on 

bit  plufieurs  petits  porcs,  au  travers  def- 

fis  la  fucur  paflè.. 

Le 
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Le  membre  génital  de  la  Balcme  cft 
«erf  fort,  &  jpraportionné  à  la  grandeur 
cette  béte  marine,  c'ett-à-dtre  de  fix,  feç 
ou  huit  pieds  de  long  ,    comme  je  l'ai 
marquié  moi-méme.    11  eft  entouré  d'i 
double  peau,  &  rellcmble  à  un  couteau» 
eft  dans  une  gaine  ,    &   dont  on'ncvc 
qu'une  petite  partie  du  manche.    Les 
ties  génitales  de  la  femelle  font  faites  u 
comme  celles  des  animaux  terreftres  à  qi 
ire  pieds.    Elle  a  de  chaque  côté  defespj 
ties  une  mammelîe  ,  où  il  y  a  des  trayc 
fcmblables  à  ceux  d'une  [vache.     Quelqi 
Baleines  ont  les  mammelles  toutes  blanchi 
&  d'autres   les   ont  marquetées   de  tacl] 
ïioires  &  bleues   comme   les  œufs  de 
ncaux.     Quand  elles  n'ont  point  de  B^j 
»«»,  leurs  mammelles  font  affex petites.. 
m'a  dit  que  lors  qu'elles  s'accouplent  ell 
te  tiennent  toutes  droites  &  fe  joignent 
troitement  l'une  à  l'autre  ^    &  ^^  tête  hl 
de  Peau  ;  ce  qui  me  paroit  afleï  vraii£| 
blable  ,   parce  qu'elles  ne  fauroient  dei 
rer  long-tems  fous  l'eau, furtout  lorsquj 
les  font  (i  échauffées.  On  dit  qu'elles  n'^ 
que  deux  Baleinons  à  lafois  ;  du  moins 
n'a  jamais  trouvé  que  deux  petits  avec! 
Mère.  On  ne  peut  favoir  facilement  col 
bien  de  tems  elles  portent.    Les  uns  dit] 
qu'elles  portent  aufli  long-tems  qu'une 
che;  mais  c'eft-ce  qui  ett  fort  incertaip. 
croye  qui  voudra. 

Lors    que  le  fperme  d'une  Baleine 
frais,  il  a  l'odeur  de  la  farine  de  froment! 
t  été  bouillie  dans  l'eau ,  &  lors  qu'il 
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ore  chaud  il  eft  fort  blanc.    On  le  peut 

par  filets,  tout  comme  la  cire  chau- 
;ou  la  colle  forte.    Lors  qu'il  eft  froid^ 

de  la  couleur  et  moïc^h  a  une  odeur 
Il   s'y  engendre  de  petits  vers  rou- 

qui  reflèmblent  à  ces  vers  gris  repré- 
dans  la  planche  P.  à  It  âgure  C.  J'ai 
plufîeurs  moiens  pour  conferver  de 
[fperme,  mais  je  n'ai  jamais  pu  le  rendre 
bblable  au  Sperma-ceù  que  les  Apotiquai^ 
[vendent.  On  peut  remplir  des  féaux  de 
Sperme,  car  la  Mer  en  eft  fouvent  cou- 
de m^mt  que  de  celui  des  Chevaux 
nos  &  des  Veaux  ou  chiens  marins.  Oa 
Itoit  floter  comme  de  la  graifle ,  &  on  en> 
ive  fur  tout  grande  quantité  lors  qu'il 
I  calme  ;  ce  qui  même  rend  la  Mer  tou- 
raUble  &  toute  visqueufe.  Aiant  efTayé 
jfccher  de  ce  Sperme  de  Baleine  au  So- 
I,  il  devint  comme  de  la  morve,  &  lorf- 
lie  glaire  fut  fec  ,  on  l'auroit  pris  pour 
\Fila  meteorica  y    finon  que  ces  Fila  &Cw 

plus  lépais  &  plus  pelants.  J'en  fi» 
killtr  aufii  dans  de  l'eau  de  Mer ,  dés  que 
[feus  tiré  de  la  Mer,  jufqu'à  ce  que  tou- 
Ifeau  fut  évaporée  ;  il  n'y  refta  que  da 
Jde  Mer  .&  un  glaire  brun  &  fale.  Après 
ij'en  fis  bouillir  dans  de  l'eau  douce  ,  & 

encore  dans  de  l'eau  oe  Mer  ;  mais  à 
tiiire  que  je  le  gardois  il  fentoit  d'autant 
b  mauvais  &  devenbit  plus  dur.  Enfin 
ïoulus  en  Conferver  dans  4e  l'eau  de  Mer, 
)is  le  deffein  de  l'emporter  à  Hambourg  ; 
il  fe  fondit  comme  de  la  colle  fv  ne, 
en  devint  iàlc  A  puante  ^  de  forte 

^ue 
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que  je  ne  pus  jamais  le  faire  reflcmbicr 

Sperma  ceti  des  Apoiiquaircs. 

Le  Membre  génital  de  la  Baleine  eftqu 
réàfon  oçigine,  & conHfte en plutîeurs nH 
forts,  qui  deviennent  auflTi  tranfparents  ( 
de  lacolledePotflbn,  quand  on  lésa féd 
Les  matelots  font  de  ces:  nerfs  des  foU 
cordonncz.    Les  os  des  Baleines  font  a 
durs  que  ceux  des  animaux  à  quatre  pid 
mais  ils  font  aafli  poreux  qu'une  éponge, 
remplis  de  Moelle.    Ces  os  font  avec  c 
Il  creux  que  lorsque  la  Moelle  eftconfunj 
ils   peuvent  contenir   une  grande  quant 
d'eau  ;  ils  rcfTemblent  en  dedans  à  des  raye 
de  miel.    La  babîne  inférieure  eft  foûieij 
par  deux  os  qui  font  grands  &  forts ,  visl 
vis  l'un  de  l'autre,  &  qui  tous  deux  enfc 
bleônt  la  figure  d'une  demi  lune;  mais  cl 
cun  à  part  ils  ne  repréfentcnt  que  le  q« 
d'un  cercle.     Je  vis  à  Spits-hergeM  quelqc' 
uns  de  ces  os  ,   fur  le  bord  de  la  Mer. 
avoient  environ  vingt  pieds  de  long  ,  & 
toient  aiufli  blancs  que  s'ils  euifent  été  ca' 
nei.    Les  matelots  apportent  chez  eux 
os  qu'ils  trouvent  ainfi  blanchis  ;  mais  d 
ceux  qu'on  tire  fraichem^nt  d'une  Bak 
ont  une  feiitcur  horrible  à  caufe  de  lamcj 
le  qui  y  eft  encore.   La  chatr  de  Baleinel 
groffïére  &  coriace,  reflèmble  afîez  à  d 
de  bœuf,  &cft  entremêlécdeplufieursnel 

Lorfqu'on  l'a  fait  bouillir  ,  elle  eft  féchel 
maigre,  parce  que  l'a  graifle  n^eft  qu'emrj 
chair  &  la  peau.  Elle  paroît  quelque» 
verte  &  bleue,  comme  du  bœuf  falé  ,  i 
tout  dans  les  endroits  où  les  mufdeîfcrl 

cl 
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fttrcnt  ,   &  fi  on  la  laiflTc  quelque  temps 

l'apprêter ,  elle  deviendra  noire  &  puan- 

La  chair  de  la  queue  eft  la  moins  dure, 

h'eft  pas  fi  féche  qu'en  d'autres  endroits. 

kd  on  veut  manger  de  cette  chair  ,  en 

[coupe  de  gros  morceaux  vers  la  queue, 

pdroit  qui  eft  quarré,  &on  la  fait  boiiil- 

jcomme  Tautre  viande.     Elle  n'eft  pas 

jcaucoup  près  fi  bonne  que  le  bœuf,  mais 

[nat  mieux  en  manger  que  mourir  de 

&  perfonne  de  nôtre  équipage  n'en 

urut  pour  en  avoir  mangé.     Les  Fran^ 

len  mangeoient  tous  les  jours  ,  &  quoi- 

la  miifcnt  fouvent  au  haut  de  leurs  fa- 

I,  &  qu'ils  l'y  laiflàfTent  même  jufqu'à' 

Qu'elle  devint  noire,  ils  ne  laiflbient  pas 

l'en  accommoder.  La  chair  de  Baleine  {Ôx, 

hémecelle  de  Veau  Marin)  eft  feparée: 

piTe  fe  trouve  entre  cuir  &  chair.    Elle 

^viron  fix  pouces  d'épaifleur  fur  le  dos  & 

ile  ventre  ;  mais  j'en  ai  vu  aufli  qui  avoir 

Ified  d^épaifleur  fur  une  nageoire  ,  fui- 

que  la  Baleine  étoit  grande  ou  petite.  '• 

lifte  de  la  babine  inférieure  a  plus  de  ' 

pieds  d'épaifleur  ;  c'eft  aufli  l'endroit 

oute  la  Baleine  où  la  graîfle  eft  le  plus 

Ifle.     La  langue  ,    comme  je  l'ai  déjà 

,yeft  attachée  ;  mais  elle  eft  fi  mollalfe 

le  en  eft  trop  difficile  à  découper.     11 

Idldes  Baleines  comme  de  toutautreani- 

,  les  unes  ont  bien  plus  de  graifle  que 

Miitrcs.      11  y  a  de  petits  nerfs  qui  font 

tmêleï  dans  la  graifle  ,    où  l'huile  fe 

(t,  &d'où  l'on  peut  l'épreindre,  comme 

d'une  éponge.      Les  autres  nerfs  qui 

foni 
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font  plus  forts  font  principalement  vers] 
queue  ,  dans  l'endroit  le  plus  mince, 
queue  lui  fcrt  comme  de  gouvernail  pou| 
tourner  de  côté  &  d'autre  ,  fcs  nageoi 
font  comme  fes  avirons  ,  en  forte  que 
mouvement  de  la  baleine  efl  femblableà  ce 
d'une  barque.  Elle  nage  avec  la  même 
tefle  qu'un  oifeau  vole  ,  &  laiiTe  après 
un  long  *  hoiiage  dans  la  Mer ,  de  la  ii 
me  manière  qu'un  VaiiFeau  qui  e(l  àj 
voile. 

Les  Baleines  du  Nord  Cap  (on  les  nt 
me  ainii,  parcequ'on  les  prend  entre  Spii 
hergeu&i]^  Norvège  y)  nç  font  pas  fi  groi 
ni  ne  rendent  point  tant  de  graiffe  que  ( 
les  de  Spitzbergen.     Elles  n'en  ont  ordii 
rement  que  pour  remplir  dix  ,  vingt  , 
trente  bariques  (Cardeis;)  au  lieu  que< 
les  de  Spitzbergen  (qui  font  médiocres) 
rempliflent  communément  foixante  &  d| 
quatre-vingt, ou  quatre  vingt-dix,  &onti 
quante  ou  foixante  pieds  de  long.    La  | 
grande  des  Baleines  que  nous  primes  à\ 
cinquante  trois  pieds  de  long.    De  fa  grj 
fe  nous  en  remplimes  Cbixante  &  dix  bal 
{Cardeh^)  &  fa  queue  avoit  trois  braffe( 
demi  de  largeur.    Un  Maître  de  Vaifle^ 
nommé  Pieter  Peterjon  de  Friejlande  , 
dit  qu'une  fois  il  trouva  une  lialeine  ml 
te  ,  dont  il  tira  tant  de  graiffe  qu'il  remf 
cent  trente  barils  {Cardets^)  &quefaqu^ 
avoit  trois  braflcs  &  demi  de  largeur  ; 
pendant  elle  n'étoit  guéres  plus  longue 
la  plus  grande  que  nous  primes  >  comme] 


•  La  trace  du  raijfeau. 


s«  comme! 
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Bt  juger  par  la  qucuë  ,  mais  elle  éroît 

baiile  &  plus  grafTe.   D'où  on  peut  in- 

t  que  ces  bétes  marines  ne  deviennent 

^  P^^  ^""Â"^.*  '  ^^^^  plus  ^paîfTes  (Se 
Ufs  Ceft  ce  qui  d  vo\{  tom  \7, 
l  Je  n  ai  jamais  ouï  dire  qu'on  en  aie 
he plus  grande  ni  mémegu^rcsde  meil! 
|t  Bien  plus,  je  dis  qu'il  cft  rare  qu'on 
irennede  cette  grandeur;  autrement  nos 
îeaux  ne  pourroient  jamais  charger  tou- 
fcgraiflc  qu'on  tire  de  quinte  ou  vin« 
m;  car  il  s'en  trouve  qui  prennent 
Mefois  pareil  nombre  de  Baleines. 
ïll'n!  f/^^,"^''ice  &  fuper^cielle  dont 
n^  parlé,  Il  y  en  a  une  autre  fous  cel- 
Idenviron  un  pouce  d'épaiflèur  ,    qui 

lar^al'T''p*,^.'^*  eft  proportionnée  à 
o«eur  de  la  Baleine.  Elle  eft  de  la  mé- 

ooleur  quela  première  peau;  fi  celle-ci 

jr.V    f,"?*'^'  ou  jaune  ,  Fautre  aur^ 
toe  couleur.     Cette  peau  quelaue  é- 
Velle  foit,  n'eftni  rCide  nîdVre;  de 
»qu  II  femble  qu'on  pourroit  l'apprêter 
me  du  cuir  :^  mais  elle  fe  féche  tout  corn- 
jette  lorte  d  cxcroifTance  qui  vient  à  la 
Mu  Sureau      qui  eft  épaifle  &  enflée 
JIc  temps  qu'elle  eft  verte  &  fraîche,  & 
lie  rompt  facilement  lorfqu'elle  eft  fé- 
te  eft  pourquoi  cette  peau  n'eft  point  du 
Mimee   Ces  deux  peaux  font  caufe  que 
wleine.d  ailleurs  le  plus  fort  de  tout  les 
maux  vivants  dans  !â  Mer,  ne  peut  fc 
Irde  toute  fa  force,  parceque  ces  peaux 
i  trop  molles,  la  Baleine  ne  fauroittoû- 
*ie  remuer  a  propos. 


4, 


?  '•■ 


ii58  Défiription 

A  IVgard  des  iutcftins  ,  je  n'en  fat 
dire  autre  chofe  li  non  qu'ils  fontdecci] 
de  chair,  remplis  de  vent ,  &  d'une  tî] 
jaune. 

On  croit  que  la  Baleine  fe  nourrit  d( 
tits  limas  de  Mer,  que  quelques-uns  p 
nent  pour  des  araignées  de  Mer  ,  &  q 
trouve  repréfentei  dans  la  figure  Q. 
Lettre  c  ;  mais  que  ces  infedes  foient 
meilleure  nourriture, &  leur  donnent  ai 
de  graille  qu'on  leur  en  voit,  c'eit  ceqj 
ne  Taurois  dire  pofitivement.     11  y  en  a 
croycni  mal  à  propos  que  la  Baleine  n 
que  de  venit  ;  mais  li  cela  étoit ,  il  faud 
qu'on  ne  trouvât  que  du  vent  dans  fei 
teilins,  &  j'ai  éprouvé  le  contraire.    11] 
au  contraire  des  perfonnes  qui  m'ont  i 
ré  ,  qu'aux  environs  de  Hitland ,  on 
une  Baleine  dans  laquelle  on  trouva 
de  la  valeur  d'un  baril  de  harangs.    I 
ces  endroits  là  les  Baleines  font  plus  pc 
que  celles  de  Spitzbergen  ,   &  il  y  a  pluj 
rifque  à  courir  pour  les  prendre  qu'il  n'* 
à  prendre  les  autres  ;  parcequ'étant  plus 
tites,  &  par  conféquent  plus  l<^géres  & 
agiles  que  les  autres,  elles  ne  font  que 
ter  &  jouer  dans  l'eau.  Elles  tiennent  \ 
que  toujours  la  queue  au-delTusde  l'eaul 
forte  qu'on  n'ofe  s'en  approcher  pour  1 
lancer  le  harpon.    Le  courage  de  cette 
te  marine  ne  repond  point  du  tout  à  faj 
ce  ni  à  fa  grolFeur  ;   car  dès  qu'elle  apj 
çoit  un  homitne  ,  ou  une  chaloupe ,  eil^ 
jette  fous  l'eau  &  s'enfuit.      Je  n'ai  mj 
jamais  ouï  dire  ,    qu'on  en  ait  vu  qui 


nourrit  d( 
uesuns 
1er  ,  &  c 
igure  Q.' 
les  foient 
ionnent  ai 
c'eit  ce  qj 
Il  y  en 
Baleine  ni 
it  ,  il  fau^ 
it  dans  fei 
traire.    11] 
li  m'ont 
faud  I  on 
n  trouva 
irangs. 
)nt  plus  pc 
il  y  a  plul 
re  qu'il  n'j 
'étant  plus 
Idgéres  & 
font  que 
tiennent 
LIS  de  Teaul 
:hcr  pour 
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^^"  ^nimimx  de Sphz.l,ercen  ix^ 
fcmcme  fe  foit  avifce  de  ftirldu  m!,  ? 
Mu'un  ,  i  moins  qu'elle  ne  feV?^'',î 
Manger  ;  de  forte  aue  ce  fvr»         ,  ""*' 

ifait  pas  plus  de  «s  d'un  homme  ou  d'une 
Woupe  que  d'un  grain  de  fable  &  vo?« 
s  fait  fauter  en  mille  pièces  Tom-Tî.V  ' 
'une  infinité  d'aut'res  PoiîX  'l/l- 
(lelqne  manière  que  ce  foit      &  n.w  i 

fer  des  «HliersThral  'de'corl"'l"S 
'  r''.=  «'"e  qu'elle  étourdit  ceux  oui  ?." 
FailFeau,  &  quand  elle  y  dorne  nn  ^1     ^" 

^Les  Baleines  fe  tienncnf  .„  d  • 
loisnées    rf^    c^.^.i       "'  *"  Printemps 
l    H„   v?     '*^;i«*"-^'»    vers    l'Oueft 
F  du    Vieux    Grot«la„d   &   de   PII,  !»' 
k  /%«  ;    niais  après  cela  ei  iC  * 

Jennent  les  mmefishZ  l  ,  ^^'  '"^* 

fcs'de  Baleine       l^.'      *'°"  °"  '"^  ""'t 

«.  cherchérîuelîu   ^^0",?'; "^i 

h  fupportable  pou?  elles     C'eA-e  ouf  m^ 

F  &  ^en  rffrt°"'^^  ^=""  '«  Mer  d'EfpZ 
K&jena.vûauffieni673.  auMo/fde 
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Mars  dans  le  Détroit  de  Gibrahar  ,  tx.  dî 

la  Méditerranée* 

La  Baleine  nage  contre  le  vent ,  coroi 
tous  les  autres  gros  PoifTony.     Le  Swaai 
fish  (  PoifTon  à  fcie  )  efl  fon  ennemi  moriï 
comme  je  Tai  dit.     On  pourroit  plutôt 
nommer  PoilFon  à  peigne ,  à  caufe  de  fa  lo 
gue  denr  ,  qui  a  des  deux  côicz  des  deij 
fcmblables  à'celles  d*un  peigne.  Dans  nôt] 
voyage  en  nous  en  retournant  à  Hambourj 
nous  vîmes  une  preuve  fenfible  de  cette  ir 
mîtié ,  entre  une  Baleine  du  Nord  Cap  & 
Swaard'fish   (PoilTon  à  fcie,)   qui  fe  bi 
toient  avec  une  telle  furie  ,  qu'ils  faifoie 
rejaillir  l*cau  de  tous  côtés  auflî  menu  q 
de  la  poufliére.  Tantôt  l'un  avoit  le  deflij 
&  tantôt  Tautrër   Le  tems  qui  étoit  un  p 
orageux ,  nous  empêcha  de  voir  la  fin  de f 
combat. 

Les  Baleines  qui  ont  été  tuées  par 
Swaardfishen  (  PoifTons  à  Scie)  fenieiitl 
mauvais  que  l*odeur  pénètre  de  fort  loi! 
mais  non  pas  d'abord.  Celles  qui  ont  i 
blefTées  quelques  jours  avant  qu'on  les  pr( 
ne  ,  Tentent  le  plus  ,  &  flotent  auffi  be^ 
coup  plus  au  deflus  de  l'eau  ;  au  lieu  qj 
les  autres  font  au  niveau  de  l'eau ,  ou  îV 
foncent  même. 

Les  Baleines  ont  leurs  maux  particulij 
comme  les  autres  animaux  ;  mais  tout  cet 
j'en  puis  rapporter  n'eft  que  par  ouï-dij 
Un  vieux  Harponneur  &  qui  entendoitpj 
faitement  bien  fon  métier  me  dit,  qu'il  av 
pris  autrefois  une  Baleine  fî  languiflàmc, 


eau ,  ou  i 


des  Animaux  de  SfitzJiergen      1 7- 
^«me   que  toutefapeau,  fanoutprèsde 
(leoe  &  des  nageoires,  reflèmbloit  à  de" 
iii  haillons  à  peu  près  comme  fi  elles  les 
Loit  apre«  elle.      Cette  Baleine  étoit  fi 
be  qu  on  nen  tira  que  fort  peu  d'huile 
^qae  la  graiflè  dont  il  lui  reSoitfort  pej 
it  oute  blanche  &auffi  légère  qu'un  ravot^ 
Ul  dont  on  a  tiré  toute  la  liqueur^!" 
hu'il  fafl-e  un  gros  tems,  elles  donnent 
teands  coups  de  queue  dans  l'eau,  qu'el- 
[liparpillent  comme  de  la  pouflîérè    Les 
bs  les  plus  violents  font  ceux  qi'eUcs 
bent  de  côté ,  comme  fi  elles  fauchoiet^t  • 
Indiroit  a  cette  grande  agitation,  qu'e- 
rfcnt  fur  le  point  de  moufir,  ou  qu'eni, 
N  de  grandes  douleurs.  E  les  font  auffi 
Hmement   tourmentées  de  ces  pou7 
t'/'Pf'^  "-devant  ,  &  qu'on  trouvé 
Nfentez  dans  la  figure  Q.  à  la  Let- 

k  .^^^rf  !'"*'  '«harpons  font  dans  I. 
l«m/m«'""^'  '  '^g-é^Tent  d'abord 
les  m«ine»  ,    parce  que  l'eau  falée  n'r 

ont  été  dardées  du  harpon  ,  &  qui 
.£ér,es;  mais  il  leur  refte  une  ckawt 
[Iwche ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
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CHAPITRE    VIII. 

De  la  manière  dam  on  prend  les  Baleij 

nés. 

LOrs  qu'on  volt  grande  quantité  dePoi 
fins  blancs  ,    (  iVute  -  ^ifcbe  )  c'eft  uj 
marque  que  la  pêche  de  la  Baleine  feraU 
ne  cette  année  là  ;  mais  dans  les  cndrc 
où.  on  voit  un  grand  nombre  de  Veaux  ii 
rîns  ,  on  ne  s'attend  pas  à  y  trouver  beil 
coup  de  Baleines.    On  en  allègue  pour  rl 
fon,  que  les  Veaux  marins  mangeant  cc(r 
fert  de  nourriture  aux  Baleines  ,  celles^ 
font  contraintes  de  quitter  ces  endroits  1 
&  d'en  aller  chercher  d'autres  qui  foyj 
mieux  pourvus;  alors  elles fe  retirent  orf 
nairement  vers  Spitzber^en  ,  où  on  trod 
près  du  rivage  une  infinité  de  petits  limad 
de  Mer,  tels  qu'ils  font  dépeints  dans  la 
gure  Q.  à  la  Lettre  e  ,  &  quelquefois  a| 
d'autres  petits  Poiffons. 

Lors  qu'on  apperçoit  une  Baleine  , 
qu'on  l'entend  fouffler  ou  rejctter  l'eau, 
crie  d'abord  dans  le  VarfTeau.  En  bas,  I 
has  ;{^al,  Val  )  &  tout  le  monde  alors! 
jette  dans  les  chaloupes  ,  chacun  dans 
fîenne,  il  y  a  ordinairement  fixhommesdj 
chaque  Chaloupe,  &  quelquefois  fept,  il 
vant  que  la  Chaloupe  eft  grande.  Lorsqj 
force  de  rames  toutes  ces  Chaloupes  fe  ij 
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d"  Animmx  de  Sf»zSergf„:  t-rt 
prochifej  de  la  Baleine  i,  a,  "' 
licft  .oûjours  fur  .ervane'Se^rST 

,Jll  »,**""«""  ""  gros  iavelot     Lor, 

rff    nul  il  ^        ^ ,    ^"^^«  ^^^c  tant  de 
Ui  dTl 'eau  "*  c''  '%ChaIo«pe  eft  aa 

»  continuellement  I,  'corde      c'ef     t 

ndf '',rL7;''^°"°»  '•««  èft  fo  r 

luionue.     11  faut  fans  doute  qu'elleaff  nn- 
.«qu.  foi,  extraordinaire  ,  pour  pouvoJr 

£|^|touteiX^^ 

p»  ,  pendant  qu'il  faifoit  „„  temps  fort 

m  ,  nous  la  trouvâmes  fi  pefante  lorV 

nous  voulûmes  la  retirer  Tq"*  v  n« 

«mes  a-..o,ent  de  la  peine  à  là  lever     ÎS 

E  ;•'         ■'"  '^"»'n  gauche.  Cette 
l  on  nn  n       '^^J"  '^P*  ''^^«"es  <ie  long  & 

W  rond  ,  afin  qu'elle  ne  retienne  pas  le 
tu'r  rn''"°"  V'a"'''  ^qn-elli^puif! 

Csf„noi^'"'%?'''  P»""!"»''  "Ofli  elle 
IP  os  roupie  que  l'autre  corde  où  elle  eft 

ft=e  &  dont  on  ft  fert  pour  fuivre  le 
l    „  „    ■  3  Poi& 
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PoifTon.    On  la  fait  da  chanvre  le  phs 
&  le  plus  doux,  &  on  ne  la  goudronne  paj 
mais  lors  qu'elle  eft  mouillée  elle  s'enfle 
devient  roide.  Le  Harponneur  lance  le  ht 
pon  de  la  main  droite ,  de  (a  même  manîi 
re  qu'on  le  voit  dans  la  figure  A.  à  la  Letd 
m.  Quand  la  Balc.ie  a  cié  accrochée  ivl 
le  harpon,  tous  ceux  qui  font  dans  la  Q 
loupe  fe  tournent ,   font  face  vers  le  Pc 
fon ,  &  pofent  en  diligence  leurs  rames  l 
les  côtei  de  la  Chaloupe.      Il  y  a  dans 
grande  Chaloupe  un  ♦  homme  qui  ne  f, 
que  veiller  fur  la  corde,  comme  on  lcv< 
dans  la  figure  A.  à  la  Lettre  n.    Dans  cï 
que  Chaloupe  il  y  a  un  monceau  de  corde 
di vifé  en  trois,  quatre  ou  cinq  rouleaux,] 
chaque  rouleau  a  depuis  quatre  vîngtjufq 
cent  brafles  de  long.     Le  premier  rou!( 
eft  attaché  à  la  petite  corde  qui  tient  au, 
du  harpon.    A  mefure  que  la  Baleine  s*j 
fonce  on  attache  plus  de  corde ,  &  quanc 
n'y  en  a  pas  affex  dans  une  Chaloupe  , 
prend  celle  des  autres.  Ces  cortfes  fontp 
groflcs  &plus  fortes  que  celle  qui  eft  attacH 
au  harpon;  Qn  les  fait  d'un  chanvre  fort 
rude,  &  elles  font  goudronnées.  Celui  qJ 
foin  de  la  corde  ,  &  même  les  autres  d) 
vent  bien  prendre  garde  ,  lors  que  la  Baf 
ne  vient  à  s'enfoncer  avec  viteffe  ,  que) 
corde  ne  fe  mêle  ou  n'aille  trop  d'un  col 
car  la  Chaloupe  nt  manqueroit  pas  de 
renverfer  ,    &  bien  des  gens  pérîroieiït 
cette  manière  ,   s'il  n'y  avoit  d'autres  C\ 

•  Lynfchicter  en  HtiUndoù, 
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ipcs  prêtes  à  les  fccourir.    Il  faut  que  la 
jde  file  dircôement  par  le  milieu  de  la.  ' 
Ja  oupe  ,    &  que  le  Harponneur  mouille 
Icc/ramment  l'endroit  par  où  elle  pafle, avec 
fcchiron  attaché  à  un  bâton  ,   de  peur  que 
mouvement  rapide  de  cette  corde  n'y  nict- 
^leku.      Les  trois  autres  perfonnes  qui 
dans  la  Chaloupe  ont  aulîî  l'œi]  fur  i^ 
irde ,  aulîi  bien  dans  le  tenis  qu'on  la  la- 
t  que  lors  qu'on  la  retire  ,   &  quand  ils 
[ont  pas  la  force  de  la  retenir  ,  ils  la  rou- 
tet  autour  des  bancs  de  la  Chaloupe,  pour 
mieux  arrêter.     Il  y  a  fur  le  demï^re  de 
llhaloupe  un  autre  homme  qui  la  Gbu- 
feneavecun  aviron,  &  qui  a  toujours Tceil 
fia  corde  pour  voir  de  quel  côté  elle  file,     ' 
p  de  Gouverner  diredement  fuivant  le 
hvement  de  la  corde,  &  de  prévenir  que 
Chaloupé  ne  loit  renverfée  ;  car  la  Ba^ 
PC  la  fait  aller  auflî- viteque  le  vent; 
ILorfque  le  Harponneur  peut  darder  la 
flçine  au  deflous  de  Touïe  ou  dans  l'en- 
N  du  dos  quieft  le  plus  gras  ,  il  choiiît 
Ifljours  ces  deux  endroits  là,  où  on  tache 
il  de  la  percer  avec  les  lances  ,     parce- 
[elle  fai^ue  plutôt  &  auOÎ  parce  qu'elle 
N  plutôt  lorfqu'elle  eft  blelFée  dans  ces 
Wroits,  que  fî  on  lui  perçoit  le  ventre  ou 
I  entrailles.       La  première  Baleine  que 
wpnmes  jetta  une  C\  prodigieufe  quanii- 
|<2e(ang  ,  que  par  tout  où  elle  pafToit  la 
1er  en  étoit  rougie  ,    &  les  ALilUmucks  y. 
[oient  en  foule  ,   fuivant  ce  que  nous  a- 
lus  déjà  remarqué.      On   tache  aufîi  de 
pr  la  Baleine  dans  les  parties  nacurel^ 
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ies,  lorfqu'on  y  peut  aitcindre,  car  cil'.  ^ 
extrêmement  fcnfiblc  dans  cet  endroit  là  •, 
m^mc  lorfqu'on  y  donne  un  coup  de  lgn< 
dans  le  tems  qu'elle  s'en  va  mourir,  on  h 
voit  tout  le  corps  trembler.  Mais  le  piJ 
fou  vent  on  la  darde  où  on  peut  ,  parJ 
qu'on  n*a  pas  toujours  le  tems  de  choil 
l'endroit.  La  tête  c(l  le  lieu  où  le  harpon  I 
U  moins  de  prife,  &  où  l'on  fait  le  moiJ 
de  mal  à  la  Baleine,  parceque  les  os  yfo] 
fort  durs  &  qu'il  y  a  fort  peu  de  graiflè. 
femble  mCmc  que  ce  PoifFon  le  connoil. 
car  quand  il  fe  voit  en  danger  &  ne  peut  plus 
garantir  du  harpon  ,  il  aime  mieux  y  expj 
fer  fa  téce  que  Ton  dos;  parceque  le  harpe 
s'en  détachant  plus  facilement  ,  la  Baleii 
trouve  par  là  le  moyen  de  s'échapcr,  loi] 
qu'elle  n'a  plus  envie  de  fe  défendre.  L'ul 
gc  du  harpon  cil  d'accrocher  4a  Balcini 
fiMn  qu'elle  ne  puilfe  pas  s'enfuïr.  Il  eft  A 
par  devant  comme  une  flèche  ,  ainfi  qu'( 
ie  peut  voir  dans  la  planche  Q.  à  la  figurd 
11  a  deux  tranchans  :  le  derrière  ou  le  d) 
du  fer  en  eft  (5.paîs  &  fait  comme  celui  d'j 
couperet,  afin  qu'il  nepuifTe  pas  couper] 
là,  ni  fe  détacher  ,  &  qu'on  ne  perde  _ 
toute  fa  peine.  Le  manche  du  fer  eft  pl| 
épais  par  le  haut  que  par  le  bas  ,  &  il 
creux  prefque  comme  un  entonnoir  ,  pc 
y  faire  entrer  la  lance,  comme  on  le  \\ 
dans  la  tigure  Q.  à  la  Lettre  h.  Au  deflc 
de  ce  creux  eft  attachée  la  première  cord 
de  la  manière  qu'on  le  voit  dans  la  figi 
Q.  i.  Les  meilleurs  harpons  font  ceuxc 
n'ont  pas  été  trop  trempez  y  &  qu'on  pa 


Jet  AmmaM  d,  SpiiT^iem».  tyr 
Hier,  ftns  le,  caflèr.  Faute  d'un  bon  harl 
on  on  perd  quelquefois  mille  RmT, 
Dun  moment  de  tems,  (ca,  c'dlceau'mf 
ime  une  m<!d>ocre  Baleine.)  La  bncëe 
wrmtfe  dans  ce  creux  on  entonoir  &  y  eft 
«çhée  avec  •  une  grofli  miblle  qu'ot/en. 

n/on  au  dellus  il  y  a  un  trou  dani  la  lan 
fC?0  "r'^"""^""^  '  laLe«"eK  da"; 

Ë  t?ar  k'h,T"  '"  ''^S"  P«  '«"au 
ipeiaiit  par  le  bas  ,    comme  une  flèche 

F  T  <»«  SU-^lque  manière  qu'on  le  lancé 
hombe  toujours  fur  la  point?.  Il  y  a  " „" 
tole  qui  pafl-e  dans  le^rou  de  a^  hnce 
V(je  viens  de  parler  ,  &  qn;  f„  ^  '    " 

Mprémié.?cord;;ml".^:U  ie": 
(tufiîe,  &  ne  fert  plus  à  rien,  auflî  tôt  au» 

LmlT'r'  *^'*  '"^""'^''ée  avec  le  harpon 

\kdl\rt^K  "'  X""î  P'"'  "en  après  c^ela! 
e  détache  bien-tôt  du  fer.    Lors  que  là 

kme  eft  accrochée,  toutes  les  autres  Cha- 

k"  fe  mettent  à  ramer  devant ,  &  th^en 

huefots  la  corde  ,  comme  on  le  peu. 

K<'»''.V*P''"'<ù»'e  A.  à  la  figure  p   Si  eN 

f!  la  IJaleme  la  tire  encore  de  toute  fa  fhr 
Uais  fi  elle  eft  lâche  en  forte  qu'elle  ne 
J  pas  pancher  la  Chaloupe  plus  par  éd"- 
«  que  par  le  derrière,  alors  on  la  retire 

peq-    "  y  a  un  homme  qui  a  foin  de  la 

'o.t  dans  la  m«me  figure  à  la  Lettre  n 
J,,   „„        ■       "J"  Afîa 
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/Vfin  qu'en  cas  que  la  Baleine  veuille cnco' 
la  tirer  ,  on  puifTe  faire  filer  la  corde  fan, 
qu'elle  fe  mêle.   Il  faut  auflî  remarquer  qui 
fi  la  Baleine  s'enfuit  au  niveau  de  Teau    j 
ne  faut  pas  lui  lâcher  trop  de  corde  ,  parce 
que  11  elle  venoit  à  fe  tourner  fou  vent  & 
fe  débattre  ttop  ,   elle  pourroit  l'accrocht 
à  quelque  rocher  ,   par  où  le  harpon  s'arr^ 
cheroit ,  a  toute  vôtre  peine  fcroit  perdue 
ce  qui  arrive  aflet  fouvent,  &  même  noi 
perdîmes  une  Baleine  de  cette  manière.  Poi 
ce  qui  eft  des  autres  Chaloupes  qui  fontdei 
riére  à  la  toiie  ,   tous  les  matelots  y  for 
tournez  fur  le  devant,  ne  font  rien  &  i 
Jaiflènt  tirer ^par  la  Baleine.     Si  elle  plong 
&  s'en  va  à  fond ,  fans  faire  remuer  lesCh^ 
loupes ,  alors  on  retire  les  cordes  peu  à  pei 
&  celui  qui  en  a  foin  les  remet  dans  lec 
place  &  de  la  même  manière  qu'elles  étoiei 
auparavant.  l 

Lorfqu'on  tue  une  Baleine  à  coup  dela^ 

'  ces ,  on  retire  auflî  les  cordes  jufqu'à  cequ'c 
fe  foit  approché  du  Poiflbn ,  mais  à  une  c 
ftance  qui  n'empêche  pas  les  autres  Chaloj 
pes  de  l'attaquer  auflî  avec  leurs  lances»  Q 

'  doit  avoir  grand  foin  dans  ce  tems  là  ,  qii 
les  cordes  de  chaque  Chaloupe  ilefoientp] 
coupées  toutes  à  la  fois ,  parce  qu'il  y  a  dj 
Baleines  qui  s'enfoncent  quand  elles  foj 
mortes,  Ôr  d'autres  qui  flotent  au  niveaut 
Teau.  Or  on  ne  peut  pas  prévoir  ce  qu'j 
les  feront.  Celles  qui  font  les  plus  graff 
ne  s'enfoncent  pas  dès  qu'elles  font  me 
tes ,  mais  les  maigres  coulent  d'abord  à  foni 
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|ioîqu*eIIes  reviennent  fur  l'eau  quelq«es. 
pn  après.  ^ 

Quoi  qu'il  en  foît ,  on  fcroit  trop  long 
ms  a  attencire  qu'elles  remontafTent  fur 
au,  &  d  ailleurs  la  Mer  n>fl  jamais  afTez 
Wme  pour  pouvoir  refter  long  tems  dans 
bmeme  endroit.    Aux  endroits  où  la  Mer 
[fft  point  agitée,  les  Courans  emportent  & 
b  Vaifl-caux  &  la  glace,  de  forte  qu'on  fc- 
bit  obligé  d  abandonner  la  Bale.'ne  à  d^au- 
!ts,  qui  ne  manqueroient  pas  de  la  trouver 
lorte  quelques  jours  après.     A  la  vérité  il 
la  moins  de  peine  à  les  prendre  de  cet;  c  ma- 
•iere;  mais  c'eft  une  faleté  &  une  puanteur 
crible  ,  parce  que  la  chair  d'une  Baleine 
orte  depuis  quelques  jours  c<t  remplie  de 
îfs  lon^s ,  &  blancs ,  femblables  à  ceux  qui 
ragendrent  dans  le  corps  de  l'homme  ,  ôc 
hifont  d'une  puanteur  prefque  infupporta* 
je.  Plus  une  Baleine  relte  dans  l'eau ,  plus 
le  s  enlevé.  Il  y  en  a  qui  nagent  un  pied  au 
lilus  de  l  eau,&  il  y  en  a  d'autres  dont  on  voit^ 
jinoitiédu  corps  ;  mais  alors  elles  fe  crèvent 
Icilement  ,   ce  qui  fait  un  bruit  cxtraordi- 
lire.    Elles  commencent  d'abord  à  fentir, 
[Cette  puanteur  augmente  d'heure  en  heu- 
f  Leur  chair  fermente,  &  il  fe  fait  de  lî 
Bnds  trous  dans  le  ventre  de  cet  Animal 
p  les  boyaux  en  fortent.     Si  on  elt  fûjet 
(mal  des  yeux,  cette  vapeur  les  enflamtne 
«bord,  &  y  caufe  une  auflî  grande  douleur 
M  on  y  avoit  jette  de  îa  chaux  vive. 
m  que  les  Baleines  remontent  en  vie  fur 
m ,  il  y  en  a  qui  paroiflcnt  feulement  é- 
pées,  mais  d'autres  font  farouches  &  fa- 
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ricufcfS  ,  &  il  faut  venir  fort  doucement  r^ 
derrière  pour  pouvoir  les  approcher;  car  loi 
qu'il  n'y  a  ni  vent,  ni  Mer^  &  que  Tair  c| 
ferain  ,  elles  entendent  d'abord  le  mouv« 
ment  de*?  rames. 

Quand  il  y  a  plufieurs  glaçons  fi  près  le 
uns  des  autres  ,  qu'ils  empêchent  qu'on  n 
puilFe  pourfuivre  la  Baleine  avec  les  Chj 
loupes ,  on  tire  la  corde  de  toutes  fes  forcj 
pour  tacher  d'arracher  le  harpon;  maisquar 
on  n'y  peut  pas.re'iiirir  on  coupe  la  cordl 
Le  meilleur  &  le' plus  fûreft,  comme  no^ 
l'avons  déjà  dit,  de  lancer  le  harpon,  lorj 
que  la  Baleine  rejette  l'ear  avec  impctuo| 
té;  car  on  remarque  que  lorfqu'elle  ne  fd 
pas  rejaillir  Teauéc  qu'cllei^fe  tient  en  repoj 
elle  écoute  ;  quelquefois  elle  efl  feus  l'ea 
&  quelquefois  au  dcflus  ,  de  forte  que  fo| 
dos  n'a  pas  le  tems  de  fécher  tout  à  fait, 
fouvent  avant  qu'on  y  ait  pris  garde,  elle ij 
ve  (a  queue  dedeflbus  l'eau  &  vous  dit  adiej 
Voyez  la  figure  A.  S.  On  peut  prendre 
cilement  la  Baleine  ,   lorfque  l'air  eft  ferej 
&  pur,  &  la  Mer  caîme,  &  qu'il  n'y  a  poi( 
de  gros  ni  de  petits  glaçons  qui  nagent , 
forte  qu'on  puifle  ramer  entre  les  glaçoj 
pour  pourfuivre  le  PoifTon;  car  lesBaleinl 
fe  tiennent  ordinairement  près  de  la  glaj 
où  elles  fe  frottent ,  peut-ctre  à  caufe  dl 
poux  qui  les  mordent.  D'ailleurs  comme 
Mer  fe  brife  contre  la  glace  ,   ce  bruit 
l'écume  de  la  Mer  empêchent  que  les  Bl 
leines  n'entendent  le  mouvement  des  rame| 
de  forte  qu'on  peut  les  frapper  facilement  ( 
harpon,    ii  y  a  plus  de  peine,  Ôcmêmepil 


t  doucement  n 


ibord  le  mouvc 


des  Ammau»  de  Spitz,hergen,  i  gr 
^danger  à  tuer  une  tcmcUe  ,  'fur  tout 
fcrfquelle  porte  ;  carpelle  fe  défend  plus 
bgtems  que  le  mâle.  Jl  arrive  encore  que 
k  Chaloupes  font  lîx  ou  fept  heures  &  mé- 
ktout  un  jour  au  guet  ,  avant  que  d'ap. 
krcevoir  une  Baleine.  ^  r 

U  où  il  y  a  beaucoup  de  petits  glaçons 
bife  (errent  les  uns  les  autres  ,  il  cft  dif- 
jcile  &  dangereux  de  s'approcher  d'une  Ba^ 
iine  ,  car  des  qu'elle  apperçoit  la  glace , 
|e  ne  manque  pas  de  s'y  réfugier.  Cela  ar- 
mant, le  Harponneurqui  fe  tient  debout  fur 

devant  de  la  Chaloupé  ,    ^îre  la  corde  , 
bmme  on  le  voit  dans  la  figure  A ,  à  li 
ktre  p.  pour  voir  lî  elle  eft  pefante  ou  légère 
fil  la  trouve  pefante,  en  forte  qu'on  craigne 

Y  la  Baleine  ne  fafFe  enfoncer  la  Chalou- 
L  on  lui  lâche  plus  de  corde.  Si  elle  s'en- 
lit  droit  ,  elle  entraine  toutes  les  Chalou- 
fcs.  Si  elle  fe  cache  fous  un  grand  glaçon, 
{que  la  glace  foitfpongieuft;,  ou  pleine  de 
tous ,  en  forte  que  la  Baleine  puiife  pren^ 

Y  haleine ,  le  Harponneur  prend  fon  grand 
btcau  ou  couperet,  &  fi  la  corde  n'cft  pat 
}a  longue  pour  la  lâcher  davantage  & 
k  la  glace  ait  plufieurs  miles  de  long'  on 
kiire  la  corde  autant  qu'on  peut  ,  jufqu'à 
k  qu'elle  foit  toute  droite ,  &  on  la  coupe 
[ec  perte  du  rcfte  de  la  corde  &  du  harpon 
joi  demeure  dans  le  corps  de  la  Baleine 
^ite  perte  cft  quelquefois  d'autant  plus  con- 
feiérable  que  la  Baleine  emporte  toutes  les 
çrdcs  de  ciiiq  Chaloupes  &  uclquefois. 
lus.  Voyez  la  figure  A,  r.  11  arrive  aufr*> 
[)rt  fouvcnt  que  la  Baleine  tire  les  Chalou, 

pes 
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pes  arec  une  très  grande  force  ,    Dcfortl 
qu'elles  vont  heurter  fî  fort  contre  la  gjj 
ce,  qu'il  y  en  a  qui  s'y  brifent  très  fouvent 
Lors  que  la  Baleine  revient  au  deffus  d] 
l'eau,  on  lui  lance  un  ou  deux  harpons  er 
core ,   fuîvant  qu'on  trouve  que  fes  force 
font  épuifées  ,  &  alors  elle  replonge, 
y  en  a  qui  nagent  au  niveau  de  l'eau,  &qi; 
jouent  de  la  queue  <ît  des  nageoires  ;    mal 
alors  il  faut  bien  fe  donner  garde  de  s'ac 
procher  trop  près.  Par  ce  mouvement  de  J 
queue  ,  elles  font  que  la  corde  s'entvftilk 
de  forte  qu'on  n'a  pas  à  craindre  que  le  haï 
pon  fe  d(îrache  ,    car  alors  elles  font  a/Td 
bien  attac  lées  à  la  corde.   Lorfqu'elles  foi] 
blelîëes,  elles  rejettent  l'eau  de  toutes  leul 
forces  ,  &  on  peut  les  entendre  d'auffi  loij 
qu'on  entend  un   coup  de  canon  ;    mal 
lors  qu'elles  font  tout  à  fait  laflès,  elles  r 
rejettent  l'eau  que  par  goûtes,  n'ayant  pli 
la  force  de  la  faire  rejaillir.    Alors  elles  r 
font  plus  qu'un  bruit  fourd  femblable  à  ci 
lui  d*une  bouteille  vuide.  qu'on  tient  fud 
reau  lorfqu'on  la  veut  remplir.     Ce  bru] 
fourd  cft  une  preuve  affûrée  qu'elles  n'cl 
peuvent  plus  &  qu'elles  s'en  vont  mourij 
Il  y  a  des  Baleines  qui  dès  qu'elles  ont  il 
bleflees  ,  font  rejaillir  leur  fang  jufqu'à  d 
qu'elles  meurent,  &  elles  éclabouffent  te] 
kmcnt  les  matelots,  &  les  Chaloupes, quV 
diroit  qu'on  les  auroit  peintes  de  rouge.  L 
Mer  même  eft  toute  rouge  dans  les  endroîj 
où  elles  nagent.    Les  Baleines  qui  ont  et 
bleifées  mortellement  s'échauffent  fi  bieij 
qu'elles  en  font  en  fueur,  &  cette  fucura 


h  le  tems  même  qi'e„«T'"'  '"^''"«^ 

fc;  cela  nage^ur  l'e\u     S  ^ //"^^T 

^iMlem  avec  avidité  ** '"  ■«"/'"«««ii 

1  On  voit  dans  ce  tém«  i;  j 

Wifeauï  qui  font  a™  onr  /•'  ""'i''"  *^* 
hin  la  figure  A?  t    i,°  '•*''"'«  B^Wne.. 
kcs  harp^ons  fe  d^ tachem  ou  ^"^'''"«^oî* 
pli  fe  trouve  dans  ce  temc  li  ^.  ^''^'^P'"'- 
kes  ou  d'autres  VaiSi   *'?".""  '^ha, 

hent,  comme  cela  arWve  ro?  '  *"  "PP"' 
Nquentpas  de  ftapp/r  K"!'"',.  ils  ne 
Kpons,  &  alors  le  En  .""''''*=  '«"" 

•oi^ue  le  premier  K„  af^orTr'"""'''"- 
I  Baleine  ,  il  sUr,  cV.,  j  -l       Pf«que  tué 

\nkm  â  c^u"  qui  il  "  f"""""^  •  e"e  ap! 

fl«  autres  fonTôblM*PP'^l='P^«  «'a, 

k  l' arrive  auffiXll/??''"^''"  «né.' 
ktft  frappée  c!rn#*^''^°'*."3"'"ne  Ba. 

F»  ce  cas  là  les  deui  vif/?'      Vaiffeaur., 

N  également  &  en  ont  ch.^''".  '*  P*"»" 

»7ez  la  figure  A,  MM    r"  '*  '"°'"'^- 

kes  tant  qu'il  y  «^    fon^'f  ""''«  Cha- 

Baleine  r^o/te"   &  Wal?^,?"''^''?" 

'vent  qu'elle  eft  laflè,  eWes  ,.k''  "PP^'' 

iner  à  coup  de  lanc«   Alla  f"^^"^'^  ^^ 

ku'on  s'e.poft  iù  nfui  «a„A'"'  ''  ''""* 

»  premières  Chaloupe  VotT''J=" 

."Pon ,  font  entrainip.  no?i    o*"  '•^"'•"«^  'e 

^fdant  fe  trouvât  à  «n-    ^"r'.mai,. 

He  'a  béte ,  au  lien  nn^i   ^""'*'*  '^"»'">- 


: 
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re ,  fur  clic  &  à  fcs  cotez ,  &  en  reçoivent  ph] 
ficurs  rudes  coups  ,  fuivant  qu'elle  s'agiiJ 
&  qu'elle  fe  tourne.  Celui  qui  gouverne doi| 
bien  prendre  garde  de  quel  côté  la  Balein( 
fc  tourne  ,   ann  que  le  Harponneur  puilR 
ratteindre  av»        ^tances.      Tous  les  au 
très  qui  font  de      -.s  Chaloupes  rament  avej 
beaucoup  de  diligence,  tantôt  en  avançant 
&  tantôt  en  reculant.     Lorlque  la  Baleini 
s'élevcdc  deflbus  l'eau,  elle  donne  ordinaij 
rement  de  fi  grands  coups  de  fa  queue  &  dJ 
fes  nageoires ,  qu'elle  fait  fauter  Teau  &ré] 
parpille  comme  de  la  pouffiére.    Elle  peu 
même  brifer  une  grande  Chaloupe  ;  mai 
pourunVaifreau,fielleydonneuncoupdefJ 
queue ,  çUe  fe  fait  plus  de  mal  qu'elle  n'en  fail 
au  bâtiment.    Elle  en  faigne  même  (i  forj 
qu'elle  perd  fes  forces  &  que  le  Vaiffeauell 
tout  rouge  de  fon  fang.    Après  le  HarponJ 
neur  ,  l'homme  qui  eft  le  plus  nécelTairc  C 
qui  doit  être  le  plus  entendu  dans  une  Chî 
loupe  ,  c'eft  celui  qui  la  gouverne.    Il  ol 
fcrt  que  d'une  r  me  &  regarde  devant  foif 
au  lieu  que  les  quatre  autres  matelots  touf 
nent  le  dos  à  la  proiie ,  &  celui  qui  gouyej 
ne  &  le  Harponneur  leur  crient  toujours 
faire  force  de  rames  ou  pour  s'approcher  1 
pour  s'éloigner  de  la  Baleine.     Les  land 
font  compofées  d'un  bois  de   la  longucc 
d'cnv  iron  deux  braflès ,  un  peu  plus  court  qi 
celui  d'une  pique,  &  d'un  fer  pointu  aufli  de 
longueyr  d'environ  une  braflc,  c'eft  de  l'acii 
raifonnablement  bien  trempé ,  afin  qu'il  puil 
fe  fe  plier  fans  fe  rompre.    Lorfqu'oa  a  e^ 
^ncé  fore  avant  la  lance  ,  on  la  remue 


des  Animaux  de  Sfitz,hirgen,  i  8r 
M  &  d  autre  pour  aggrandir  le  trou  ,  de- 
jéinc  qu  on  remue  les  inarumentsdont  on 
^îui  pour  prendre  des  anguilles. 

Ihl'«    ;  '*^"'  ^^  ^«"'^  ^-  S'  ^«  Baleine 
Tjchc  quelques  unes  de  vos  lances,  il  faut 

[abord  en  prendre  une  autre  ;   il  y  en  doit 

Oir  toujours  fîx  ou  fept  au  mofns  dans 

laque  Chaloupe  ,    &  cependant  il  arrive 

pe  quefois  que  toutes  les  lances  de  trois  oa 

Mtrc  Cha  oupes ,  &  même  de  plus ,  font 

Drps  de  la  Baleine. 


CHAPITRE    IX. 

Ce  qu'on  fait  d'une  Bahine  mme.  ' 

)Es  que  la  Baleine  efl  morte,  oa  lui  cou- 
pe la  queue;  &  il  y  a  des  gens  qui  gar^ 
fDl  cette  queue  avec  les  nageoires  ,  &  les 
Ncnt  aux  côteï  du  Vaiflèau  ,  pour  l'em- 
«cher  d'être  endommagé  par  les  glaces  lors^ 
IDiis  s  y  trouvent  enfermez. 
Comme  Ta  queue  eft  de  travers ,  elle  re- 
irde  le  cours  de  la  Chaloupe,  &  c'eftlarai- 
in  pourquoi  on  la  coupe.     On  attache  la 
bleine  à  la  poupe  de  la  derntére  Chaloupe. 
ly  a  quatre  ou  cinq  Chaloupes  attachées 
ine  après  l'autre,  &  qui  rament  de  cette 
Tamére  vers  le  Vaiflcau.     Lors  qu'on  v  a 

des. 
coupée! 


^mcic  vers  ic  vameau.  j^ors  qu'on 
Né  la  Baleine  ,  on  l'y  attache  avec 
Mes  ;  Tendroit  où  la  queue  a  été  coi 
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à  la  proue  »  &  la  tête  vers  la  poupe  c'cfn 
à-dirc  environ  au  milieu  du  Vaifleau  prè 
des  haubans  du  grand  mat  à  bas-bord.  [\À 
rare  qu'une  Baleine  ait  plus  de  longueur  qui 
depuis  la  proue  jufqu'au  milieudu  Vaiflèaul 
a  moins  que  ce  ne  foit  un  fort  petit  baiil 
ment.  Voyez  la  Lettre  X.  dans  la  fier 
rc  A.  ^ 

Basbord  eft  le  côté  du  Vaifleau  qui  eft 
mam  gauche  à  l'égard  d'un  homme,  qui  t, 
tant  en  poupe  fait  face  vers  la  proue  ;  mai 
Je  côte  de  main  droite  s'appelle  Uribord. 

Qui  que  ce  foit  de  l'Equipage  qui  décf 
vrc  le  premier  une  Balc-ine  morte  ,  cric ., 
mot  le  Poijjo»  &  le  Marchand  ell  oblige  dl 
lui  donner  un  Ducat  pour  recompenfer  fe| 
H)ms.    C'eft  ce  qui  oblige  fouvent  plnlieur 
matelots  de  monter  au  haut  du  mat  ;  mail 
lis  fe  trouvent  auffi  fort  fouvent  fruftrez  d 
leor  eipérance.  l 

i^fs  que  la  Baleîne  à  été  a  in  (î  attachél 
au  vaifleau  ,  deux  Chaloupes  fe  tiennent  dl 
1  autre  côté  dupoîflcm,  &  dans  chaque  Chd 
loupe  il  y  à  un  homme  qui  tient  un  Ion] 
crochet  avec  lequel  il  retient  laChaloupea 
vaifleau.    Le  Harponneur  eft  fur  le  devaiJ 
de  la  chaloupe,  ou  fur  la  Baleîne,  ayantu 
hab^t  de  cuir  &  quelquefois  des  botes.    Al 
deflous  du  crochet  on  fiche  des  pointes  dl 
ter  ,  afin  qu'on  puifl^e  fe  tenir  plus  ferme 
parce  que  la  Baleine  eft  (i  gliflànie  qu'o 
pourroit  tomber  auffi  facilement  que  fur 
glace.    Les  deux  hommes  qui  coupent ,, 
graifl^e  reçoivent  pour  cela  environ  quatrfoj 
cinq  Rtsdaks»  La  prémiwre  piccc  qu'on  cod 
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àes  jfHimàUX  de  Sùitz^yren.  i  x-, 
leftfur  Icderriércde  la  tétc  présdesyeux! 
â  rcnvcloppc  &  elle  cil  plus  grofiTauc 
autres  qu'or,  coupe  en  tranchi  le  long- 
1  la  Baleine.  Lors  qu'on  coupe  cette  pièce 
Dtautour  de  la  Baleine,  elle  attein  d^pu't 
au  jufques  à  la  grande  hune  ,  o'u  cette 
Kce  de  petite  Plate  Forme  qui  recne  en 
ullm  &  en  rond  autour  du  grand  1?aft 

t     O^JT'  ^^  ï«  groflfurd'uneBa.' 
kine.    On  attache  une  grofTc  corde  à  cette 
m  ^  e»veiop,.  &  l'autre  bout  eft  attaché 
U  u  R  f^  '«grande  hune,  ce  qui  fait 
kv  r  la  Baleine  hors  de  l'eau  ,  afin  qu'on 
Nie  y  atteindre.  Le  grand  poids  de  la  Da- 
ine  fait  pancher  le  vailFeau  de  ce  côté  là 
'1  graille  cft  fi  ferme,  quç.quoique  le  trou 
"«  lequel  la  corde  eft  attachée  ne  foit  pas 
)nd,  on  ne  lailTe  pas  de  tourner  le  poif- 
^n  tout  comme  on  le  veut.  Voyez  la  lettre 
Mans  là  Figure  A.  Joignant  cette  pièce 
lont  nous  venons  de  parler ,  on  en  coupe 
De  autre  qu'on  tire  auffienhautfur  leponr 
Dmme  on  le  pe'bt  voir  à  la  lettre  L.  dans^ 
\  figure  A.  Ceux  qui  font  à  bord  décou- 
m  ces  pièces  en  d'autres  plus  petites  d'en- 
fron  un  pied  en  quarré.  Ces  deui  hommes 
ffli  bien  que  ceux  qui  fe  tiennent  fur  la. 
paieine,  ont  en  mains  de  longs  couteaux 
[ont  Ils  coupent  ces  pièces  quarréts.    Ces 
couteaux  avec  leurs  manches  font  environ^ 
5  la  longueur  d'un  homme.  Plus  on  détache 
i  graiffe  de  la  Baleine ,  plus  eft  on  obligé 
Pe  lever  la  béte  en  haut  avec  des  poulies 
m  la  pouvoir  découper  plus  facilement. 
m  graiflè  fe  détache  de  h  Baleine  de  la 


.^_ 
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môme  iTwniérc  qu'on  écorche  un   bœi 
Lors  qu'on  a  levé  cette  grailTc  en  haut ,  l| 
matelots  la  tirent  à  eux  dans  leVaideau, 
lâchent  la  corde  où  elle  étoit  attachée. 
coidé  e(l  palTée  &  attachée  avec  un  annea^ 
dans  lequel  il  y  a  un  g'-and  crochet  de 
qui  çft  lié  à  une  autre  grofTe  corde.    Qm 
quefois  aufTi  il  y  a  au  devant  dans  le  Va^ 
leau  deux  autres  cordages  dont  on  fe  fc 
pour  tirer  toute  la  graille  en  haut  dansi 
Vaiflèau.    Sur  le  pont  il  y  t  deux  hommj 
avec  des  crochets  de  la  longueur  d'un  hoi]( 
me,,  pour  tenir  les  grandes  pièces  de  graill 
que  les  deux  autres  découpent  en   pied 
quarrées  avec   leurs  longs  couteaux.    Prj 
de   ceux   ci   on,  en    trouve    on  autre  qj 
a  en  main  un  petit  crochet  avec  un  amies 
qu'il  enfonce  dans  ces  pièces  quarrées  poJ 
les  mettre  enfuite  fur  la^  table  où  d'autres li 
découpent    en    moindres  morceaux, 
deux  premiers  avec  leurs  longs  couteaui 
qui  coupent  les  grandes  pièces  de  graiiTâJ 
fe  tiennent  à  bas-bord  duVÔtéoùlaCaleii 
cft  attachée  ;  mais  les  autres  qui  découpci 
la  graîfle  en  plus  petites  pièces ,  font  à  ftrj 
bord  de  l'autre  côté.    Voyez  la  lettre  I.| 
dans  la  Figure  A.    Lorfque  le  tems  eft  fîj 
vorable  pour  la  pêche  de  la   Baleine, 
qu*on  ne  veut  pas  perdre  de  tems ,  on  amaj 
pe  quelquefois  plufieurs  poifTons  à  la  pouf 
du  vaifTeau,  pour  avoir  le  loilird'en  prcndt 
d'autres,  &  on  ne  fatt  que  couper  les  grau 
des  pièce  de  graifle  qu'on  jette  en  bas  daii 
te  VaiiTeau.    Mais  lors  qu'on  n'a  plus 
toaaeaux  pour  y  jettcr  la  graiffe  ,  on  fe  rj 


des  Animaux  de  Spitx,hergeH,       i%f 
dans  quelque  h«vre;  ou  s*il  fait  calme  ^ 
I demeure  en  mer,  &  on  amarre  le  Vaif- 
à  un  glaçon  ,  lai/Fant  aller  le  Vaiffeaa 
^gré  du  courant.     Les  autres  hommes  dé- 
upent  la  graiflc  en  plus  petits  morceaux 
une  table.     Au  bout  de  cette  table  il  y 
Iflnclou,  où  on  attache  un  crochet,  qu'on 
ifonce  dans  la  gtaiflè,  afin  qu'elle  foit  fer- 
c  lors  qu'on  la  découpe  ,  parce  qu'autrc- 
ent  elle  feroît  trop  coriace  pour  la  bien 
Kouper.    l'Endroit  où  la  peau  tient  enco- 
kfe  pofe  au  deflbus  ,  &  on  en  coupe  ainlî 
(graifTc  par  pièces.    Les  couteaux  dont  on 
ilert  pour  découper  la  graifle  en   petits 
orceaux ,  font  bien  plus  petits  que  les  au- 
s;  n'ayant  environ  que  trois  pieds  delon- 
eur  avec  le  manchéc.    En  découpant  on 
tient  auffi  éloigné  qu'on  peut  de  lagraiffe, 
bur  n'en  être  pas  barbouillé  ,  ce  qui  pour- 
^'t  caufcr  une  contradion  de  nerfs  ;  & 
odre  ainfî  perclus  des  mains  &  des  bras. 
[il  y  en  a  un  qui  découpe  la  grailFe  molle 
[coriace  en  petits  morceaux  avec  un  long 
kteau.    On  le  nomme  le  découpeur  &  il 
l extrêmement  barbouillé  ,  c'eft  pourquoi 
Iffi  couvre  de  tous  les  haillons  qu'il  peut 
iouvcr.    11  y  a  des  Baleines  dont  la  graiflc 
Qblanche,  d'autres  elle  e(l  jaune,  &  de  quel- 
Jiesunes  rouge.   La  blanche  eft  remplie  de 
%îts  nerfs,  &  ne  rend  pas  tant  d'huile  que  la 
lone.    Celle  qui  eft  jaune  comme  du  beu- 
jeft  la  meilleure.    La  rouge  qui  eft  pleine 
pu  provient  des.  Baleines  mortes ,  par  ce 
|ic  le  fang  retiiplit  l'endroit  par  où  la  erailïè 
[«A  ccouléc ,  de  U  vient  qu'elle  produit  U 

plus 
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Îlus  méchante  huile  &  en  petite  quanti 
1  y  a  devant  le  table  une  cfpcce  degoutid 
faite  de  deux  planches  clouées  cnfcnjbîc   ( 
on  jette  les  petits  morceaux  dcgraiffe,  d'c 
un  Mouile  la  fait  tomber  dans  un  fac  attacl, 
au  bout  de  cette  goutiére  &defcend  jufqm 
•dans  le  bas  du  Vîiilfeau.    La  graiile  toint, 
de  ce  fac  dans  un  grand  entonnoir  de  bol 
qu'on  met   au   delTus  des  tonneaux  ,  o 
Quarteeh ,  comme  on  les  nomme.    Ceu| 
qui  font  en  bas  ont  foin  de  remplir  ces  toi 
ncaux  ,  où  on  garde  la  graiffe  jufqu*a  ( 
qu'on  en  fafTe  de  Thuile.    Lors  qu'on  aei 
levé  la  graiiTe  d'un  côté  de  la  Baleine,  avar 
,  que  de  la  retourner  ,  on  coupe  la  côte  er 
tlére,  qui  eft  (îpefante  que  tout  l'Equipag] 
enfemble  a  bien  de  la  peine  à  la  tirer  en  haJ 
On  fe  fert  pour  cela  de  certains  crochets  1 
dont  on  en  attache  un  à  chaque  bout  &  ui 
autre  au  milieu,  ces  crochets  font  garnis d] 
bons  cordages.  Voyez  R.  dans  la  Figure  A 
On  coupe  enfuîtc  la  côte  de  l'autre  côté 
&  on  la  tire  en  haut  avec  des  poulies,  aprèl 
quoi  on  en  fait  des  morceaux  tels  qu'on  nouj 
les  apporte.  ' 

La  côte  appartient  aux  propriétaires  di, 
Vaiffeau  3c  a  ceux  qui  font  paies  à  leur! 
rifques  &  fortunes ,  foit  qu'on  prenne  beau) 
coup  ou  peu  de  Baleines.  Ceux  qui  foni 
gageï  par  Mois ,  reçoivent  leur  argent  ad 
retour  ,  fans  égard  au  nombre  des  Baleinel 
qu'on  a  pris;  de  forte  que  la  perte  ou  le  prof] 
fit  eft  pour  les  Marchands.  Les  crochets 
dont  on  fe  fert  pour  lever  lés  côtei  de  h 


ies  Animaux  de  Spitx.hergen.  t  pt 
:  font  faits  exprès  pour  ccla&rcirem- 
i  un  fldau  de  balance. 

chaque  bout  il  y  a  dcuxjjoîntcs  aiguës 
1)0  enfonce  dans  la  côte,  dans  le  milieu 
[iine  longue  queue  jointe  avec  un  anneau, 
|]es  cordages  font  attachées.     Deux  au- 

crochets  faits  en  forme  de  griffes  d\)i- 

jfont  attachez  à  eette  queue.  DansTan- 

|q  où  les  cordages  font  liez  il  y  a  enco- 

kn  crochet  aufli  attaché  en  haut  par  un 

leau,  &  femblable  à  ceux  dont  nous  nous 

|[ons  lorfque  nous  voulons  lever  des  Mar- 

ndifes  avec  une  grue.    Mais  dans  le  mî- 

i  entre  £cs  deux  crochets  il  y  a  une  au- 

|corde ,  qui  foûtîent  le  crochet  d*cn  bas. 

deux  pointes  de  derrière  prennent  la 
ipar  derrière,  celles  de  devant  l'accro- 
Dt  par  le  devant  ,  &  la  côte,  fe  trouve 
:  entre  ces  crochets  lorfqu1)n  la  levé  ea 

Hpand  on  a  tiré  toute  la  graifle  d'une 
Ène  ,  on  abandonne  le  refte  aux  oîfeaux 
broyé  :  mais  ceux  ci  leur  préfèrent  les 
feines  qui  ont  encore  leur  graifle.  Qu'il 
ftde  lagraiflè  ou  non  fur  les  Baleines 
)ftes,  les  ours  blancs  généralement  y  cou- 
II  d'abord  ,  &  refTemblent  à  ces  chiens 
ne  vivent  que  de  charognes.  Dans  ce 
is  là  leur  fourrure  blanche  devient  jaune 
aéme  leur  poil  tombe,  de  forte  qu'alors 
t  peau  ne  vaut  pas  grande  chofe.  On 
Ijeâure  que  Ton  eft  près  d'une  Baleine 
Ile  grand  nombre  d'oifeaux ,  &  par  les  ours 
lûcs,  fur  tout  au  printems;  faifonoùron 
prend  que  peu  de  Baleines.    Les  Ours 


t^t  Defcrrption] 

ôffamds  cherchent  alors  à  manger.  V(, 
la  Lettre  g.  dans  la  figure  B.  Dans  la  à 
ces  animaux  étant  ra^Més ,  on  n'en  ti 
ve  plus  tant  autour  des  Baleines. 


CHAPITRE    X. 

De  la  manière  dont  on  tire  r huile  (\ 

Holland.  &  Allem  Traan)  dila\ 

graijfe. 

Autrefois  les  //a//<i»*Wjfaifoîcntleurl 
le  à  Spitsbergen  ^  dans  un  endroit  qi 
appelle  Smerenbcrg  ,  &  aux  environs  d| 
Harlingtr  Cokery  ,.  où  on   trouve  enc 
toutes  fortes  d'inflruments  dont  en  fe  | 
pour  cela,  &dont  j'ai  déjà  parlé.  Quek 
Bafques  1*  y  font  encore ,  mais  en  genc 
Les  François  tirent  leur  huile  dans  1< 
VaifTeaux  ;  &  c'eft  là  la  caufe  que  plolit 
Vaifleaux  font  brulei  à  Spitsbergen^  cor 
il  arriva  à  deux  VaiiTeaux  dans  le  tems 
nous  y  étions.    Ils  tirent  leur  huile  à  Sj^ 
hergen ,  pour  pouvoir   plus  charger  M 
Vaiffeaux  de  grai(re,&  ils  s'imaginent  qu'| 
trouveront  ungrandproflit  ;  parcequ'llsl 
en  part  dans  le  voyage  qu'ils  font,  c'e 
dire  qu'ils  reçoivent  plus  ou  moins  i\m 
ce?^u'ils  ont  pris.  Cependant  je  ne  croi| 
qu'il  y  ait  de  la  prudence  à  remplir  de 
l'endroit  du  Vaiûeau,  où  on  pourroitph 


des  Anmau^t  de  SpHzhyggH.      içj 
^tonneaux.    Les  gens  de  nôtre  ♦  païs  ^ 
paie  je  Tai  déjà  dit ,  mettent  leurgraîlTe 
is  des  tonneaux  ,  où^clfô  fermente.    Je 
I  jamais  vu  ni  Oijï  dire  que  cela  faife  fauter 
lonncaux,  quoiqu'ils  foycnt  très  bien  bou- 
fe;  maisdeciettemanie'relagraiflre  s'y  con- 
k  d'elle  même  en  huHeu    Lorsqu'on  fait 
y  la  graîflè  de  Balpine  qui  eS  encore 
che ,  oo  en  perd  vingt  pour  cent ,  plus  ou 
fcns,  fuiv^nt  qu'elle  eft  bonne.    Dans  le 
ioù  l'on  fait  Thiiilc  prr?  de  Hambourg 
tire  la  graifle  des  tonneaux  &  on  la  met 
V  une  grande  cuve,  d'où  deux  hommes 
itttcnt  dans  une  grande  Chaudière  tout 
Inant  &   qui  contient  deux  Cardels  de 
^e ,  c'eftà  dke  120.  130.  &  quelquefois; 
t  Gallons.    Cette  chaudière  eft  fur  un 
ifneaa  où  on  met  le  feu ,  &  pour  tîfef 
|ie  on  y  fait  frire  la  graiïïe,  tout  comme 
lait  à  l'égard  de  toute  autre  graifle. 
|n  prend  les  mêmes  précautions  pour  cet- 
laudiéreque  pour  celles  desTeimurièrs- 
eft  fort  large  &platte,  &  en  forme  d'une 
fcrole  de  cuivre.  Quand  la  graifle  eft  biéa 
"t,  on  la  puife  avec  de  petits  chaudrons , 
D  la  jette  dans  un  grand  tamis,  afin  q'i'il 
hit  que  la  liqueur  qui  puiflè  palFer  ,  & 
"ce  qui  refte  on  le  jette.    Le  tatnîi  eft 
I  fur  une  grande  cuve  ï  moitié  pleine 
Iq,  afin  que  l'huile  s'y  puiflè  refroidir  & 
Ireir,  &  que  toutes  les  faletci aillent  au 
P-^^-  I  /         fonC 

U Auteur  ffl  Allemand,  "  '  "  .; 

[Aie/«re  d;Anglçt€rre  qui  fait  eavim  mafre 
ft  dt  tarts,  '    * 


■r'\ 


,  ; 
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fond.  De  forte  qu'il  n*y  ait  que  rhuîIepuJ 
&  nette  qui  nage  fur  Tcau  comme  une  ai 
tre  huile.    A  cette  grande  cuve  il  y  a  un  ^ 
lit  robinet ,  par  où  Ton  fait  couler  Thui 
dans  une  autre  cuve  auffi  grande  que  lapp 
miére  ,  &  de  cette  féconde  cuve  on  la  fj 
couler  encore  dans  unetroifiéme  cfuve,  d 
efi  aufli  à  moitié  pleine  d'eau ,  afin  que  l*hu| 
s'y  refroidiffe  encore  davantage  &  fe  clarij 
mieux.    Dans  cette  cuve  il  y  a  un  tuiau  | 
où  l'on  Tait  couler  l'huile  danî^  un|Vaiireî 
d'où  on  la  lire  enfin  pour  remplir  les  t< 
neaux  ou  Quarteels.    Il  y  en  a  qui  ne  fei 
vent  que  de  deux  cuves.     Un  Cardel 
Quarteel  contient  64.     •  Gallons  ;  mais 
véritable  barril  d'huile  n'eft  que  de  31.  G 
Ions.'   Quelquefois  on  fait  encore  frire | 
marc  ,   &  on  en  fait  de  l'huile  brune  ;  nn 
il  y  en  a  qui  ne  croyent  pas  que  la  chofe 
vaille  la  peine  &  qui  jettent  ce  marc. 
*  y^yez.  la  n§te  à-dcjfut. 


CHAPITRE.    XI. 

Du  Foiffon  à  nageoires  autremeïït\ 
Winne-fish. 


LE  Iflune  'fisky  (PoîflTon  à  nageoires,)  ef 
la  longueur  d'une  Baleine  ,  mais  il  1 
l'égale  pas  en  groifeur  ,  la  Baleine  cft  tj 
fois  plus  grplfe.  On  connoii  le  IFinne- 
par  fes  nageoires  qui  font  fur  le  dos  &• 


^'^  Animaux  df  SpHx,her,m  ,<,- 
Hueuc ,  &  par  la  force  avec  laquelle  H 
fe     KJ-«»J.  «  <l"e  la  Bal",'  iVi 

(1  eau  à  bien  plus  de  h.ateur  &  avec 
de  force  que  la  Balefne.    Cette  boTre 

Ède  Vam^^    1?'  "A*^  P«  "  ««bé  que 

Ulent  î  L  ^« '"''""«  font  brunes* 

jt    autres    TL'^"/"'^«''"»es  les  une, 

fe  bibine  fi!;^  ^*  '*"=  P''"'^  ""  deflbu» 
la  Dabrne  fapérieure  ,  comme  dan«  i« 

fe'  ""V»,  q«;'  ouvre  &feTme  la  gueulé 
fur  quoi  les  fentimentfont  partam    il 

U  pende  pas  en  bas  ft  a'ux  côrcrde 

ueule  ,  ce  qui  arrive  à  la  Baleine  •  Dn 

H  peut  ouvrir  la  gueule  quand""  Veut 

llededans  de  lagueole  entre  les  cô  es  toui 

ht  de  PO  Ils  qui  refl-emblent  à  dû  c'Z   ' 

f  ■&«'.'"  "oiflTent  en  dedans  jufqu'à  la 

fc   Weuâirl"'  f.«°''^«*1»'^n  d'une 
Ft   oieuâire.    L'autre  côte  eft  d'nn^ 

k  brune  ,  &  d'un  brun  enfoncé  avec 
hues  rayes  jaunes ,  &  on  cro  t  qSecette 
^de  çô,e  eft  .la  plus  vieille  la  /ô  = 
_bleuc  que  dans  les  Baleines  &  Wiml 
encore  jeunes.  Ce  PoifTon  n^ft 71^ 
r  que  du  velours,  ainfi  q„e  l'eft  a  Éa- 
k>  Il  eft  en  cou  leur  femblable  à  la  tanche 

Y  «oe  Baleine  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'on 

^  ne 
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ne  fe  foucîe  pucrcs  d'eu  prendre  ,  pan 
que  le  proifix  ^  .  en  revient,  ncbalîancepj 
la  peine  qu'il  y  a  à  le  prendre.  Car  il  y] 
bien  plus  de  danger  à  le  pêcher,  qu'il  n'yr 
a  à  pécher  la  Baleine ,  parccque  UlVinne-vil 
fc  remue  avec  plus  de  viteiïe  ,  &  jour  de] 
queue  &  des  nageoires  d'une  manière  qu'i 
n'ofc  s'en  approcher  afTez  près  pour  le  ti 
à  coups  de  lances  ,  les  feules  armes  de 
on  puifle  fe  fcrvir  pour  l'expédier  promj 
i»ent. 

J'ai  ouï  dire  que  l'équipage  d'une  Châl< 
pc  ayant  par  mcprife  lancé  le  Harpon 
un  JVmn-fish  ,  ce  PoifTon  les  entraîna  t( 
d'un  coup  avec  la  Chaloupe  fous  un  gl3Ç( 
fans  qu'aucun  d'eux  pûtfe  fauvcr.  Laqu( 
de  ce  Poiflbn  eft  platte  comme  celle  d'i; 
Baleine.  Lorfque  ces  iVhne-ViJfen  parc 
fent ,  on  ne  voit  plus  de  Baleines.         I 

On  fe  ferî  de  l'huile  de  Baleine  ï  dii 
rcnts  ufagcs.  Elle  fert  aux  faifeurs  de/rl 
aux  Corroycurs ,  aux  Drapiers ,  &  aux  f 
vonniers,  mais  le  plus  grand  afagc  decs 
huile  c'eft  dans  les  lampes. 

il  y  a  ordinairement  30.  ou  40.  homi 

fur  les  Vaiilcaux  qui  font  le  voyage  de  Gru 

land ,  &  qnelqucfofs  plus ,  fur  tout  furj 

gros  Vaiiïcaux  qui  ont  fix  Chaloupes,   i 

'  Vaifïeaux  portent  depuis  800.  jufqu'à  m 

Carde Is  de  Graifle.   Les  moindres  VaifTej 

n'en  chargent  gueres  que  depuis  400. jurqj 

700.  &  ont  d'ordinaire  cinq  Chaloupes,  u 

(impies  Galiottes  vont  quelquefois  à  ^;J 

bergen^  pour  prendre  des  Baleines,  &n''^ 

que  trois  ou  quatre  Chaloupes.    Il  y  a 

gel 


des  Animaux  àe  'Spiîzhergen,  \^y 
fons  quf  mettent  leurs  Chaloupes  fur  le 
bont ,  &  d  autres  les  pendent  aux  deux  cotez 
la  VdiiTeau en  dehors,  ce  qu^on  hhïSphz^ 
Men  qitand  on  eft  entre  les  glaces /afin 
Ijae  des  aufli-tôt  qu'on  crie  ,';«^^;,  ^l 

«\re?la  Met:  '  ^''  ^^'^^"^'^  ^  ^'' 

Jl  ne  rcfte  à  bord  que  le  TimonîeF  ;  le 
iarbier,  le  Chirurgien,  leTonnelier,  (^un 
||oufre  pour  avoir  foin  du  Vaîffeau.  Le 
pure  ou  ceiui  qui  commande  le  Vaîrreau 
hya  avec  le  rtfle  de  l'Equipage;  car  tout 
fe  riionde  eft  ooiigé  d'all||:  à  la  Pèche  de  1* 
pjâiëme. 

On  a  dans  chaque  VaîfTeau  foixante  îan- 

îs  .   iix  lances  pour  les  chevaux- marins, 

tarante  harpons      dix  longs  harpons  dont 

»n  darde  Us  Baleînes  fous  Teau  ,   fix  petits 

Brpons  pour  tes  cjievaux  marins,,    trente  ' 

u  ^  ^^'■^^^  ''  ^^^  ^'  chacune  Se.  ou 
braiTes  de  long.     Lorll]u'on  va  à  cette 
pe,  on  prend  dans  chaque  Chaloupe  deux 
Iqueiqùetois  trois  harpons,  \H  lances, deux 
^  trois  lances  pour  les  chevaux  marins  , 
OIS  lignes,  &  cinq  ou  (ix  hommes,  fuivant 
igrandeur  de  la  Chaloupe  ;   entre  ces  iîx 
Jinmes  font  le  Harponneur  ,    celui  qui  a 
|indes  cordes,  &  celui  qui  dort  gouverner 
brament  tous  également,  jufqu'àce  qu'ils 
foirnt  approcher  de  la  Baleine  ,   excepta 
Nu  qui  eft  au  Gouvernail.      11  y  a  aulii 
^s  chaque   Chaloupe   un   Ceuperei  pour 
ouper  la  corde,  lorfqu'on  ne  peut  pas  fui- 
la  Baleine  ,   un  marteau ,  &  autres  io- 
jfuœeius ,   comme  haches  ,  crochets  ,  <k 

I  1 
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plulîeors  fortes  de  coutcaui  ,    dont  on 
icrt  pour  découftpr  la  Baleine.     On  doni 
pour  le  manger  &  le  boire  les  mêmes  proi 
lions  qu'on  a  dans  le  VaifTeau  ;    celui  q 
veut  <]uelque  chofe  de  meilleur  doit  s*^ 
pourvoir  foi  même.    Les  faineans  font  i 
jets  dans  ce  Voyige  à  être  attaquez  du  Sec 
but  ;  maià  ceux  qui  ne  craignent  ni  air 
vent,  &  fe  donnent  du  mouvement,  s*y 
rent  aflèz  bien  d'affaire.    Du  refte  le  Sçc 
bat  eft  la  maladie  ordinaire  dans  ce  Vo) 
ge,  outre  les  fièvres  ,  les  abfccs  ,  &  auti 
accidents  ,   qui  ^oivent  obifger  le  Chiri 
gien  d'avoir  foin  de  fe  bien  pourvoi'- de  u 
^es  fortes  de  remèdes. 


CHAPITRE    XII. 


PfjRotz-Vishen,  &d€s  Sée-qualm^ 

J'Appelle  wi^  RotzJ^tsh y  ou  SlymVtsh^ 
poiifon  qui  n'eft  proprement  que  glaire] 
qui  eft  tranfparent.    J*en  ai  remarqué  de 
verfes  fortes  ,  dont  il  y  en  a  qui  ont  u| 
efpece  de  nageoires  ,    comme  entr'aati 
ceux  que  jp  nomme  Hsftetom  ma  'as.    \\\ 
en  a  qui  reiïèmblent  à  des  Limats  plats , 
qui  au  lieu  de  nageoires  ont  des  ailes  fei 
blables  à  des  plumes.  Outre  ceux  là  j*en  ai  | 
encore  de  quatre  autres  fortes,  dont  la  fi^ 
re  eft  toute  différente  de  celle  des  autres, 
que  les  matelots  nomment  Séequâlms^  coi 


des  AmntuUx  ie  Spttz.hergen',     i^S 
ne  fi^ce  n'étoit  qu'une  écume  épaifle  de  la 
Jer  &  qui  fut  figée.     On  ies  nomrne  aufïï 
frites  de  Mer,  QS/e  n/ettels)  parce  qu'elles 
b'qacnt  &  brûlent  comme  l'ortie.    Je  m'é- 
^'V-^^^^j^  imaginé  que  ces  JHotz^Fiffen^ 
û  ôhtm.f^ife»  ,  pouvoient  être  du  Sperme 
orrompu,  âc  que  cette  douleur  qu'on  fen- 
oit  en  les  louchant  provcnoit  de  cette  cor- 
nption;.  qu'ils  ne  recevoienr  leur  forme  que 
oivant  les  diverfes  efpéces  de  poilTons  d'oii 
cnoit  ce  Sperme,  &  qu'ainfi  les  unsreirem- 
lloient  a  des  Rayes  ,   d'autres  à  des  Balei- 
fce$,^&  de  môme  des  autres  :  Mais  cela  ne 
■laroitpas  bien  s'accorder  avec  la  Raifon  ;, 
ar  après  y  avoir  mieux  rcfi<5chi  ,  je  trouve^ 
pe  ia  vie  c(l  quelque  chofe  de  trop  noble 
ouren  attribuer  la  caufe  tout  fimplementà 
Iflbperme  corrompu.  Quoiqu'il  en  foit  ces 
ITcétes  purifient  la  Mer  ,   parceque  toutes 
^^letezqui  s'y  trouvent,  s'attachent  à  ces 
iTedcs  de  même  que  la.  bardane  s'attache 
"haDUs. 


♦■i-'-.V*** 


L  Du  Haneton- Marin. 

Ce  petit  Poifibn  reflèmble  fort  à  l'Ortie  de 

fir,  par  fa  tranfparence  ,  &  parcequ'il  fc 

lout  dans  les  mains  comme  VOnie  de 

r.    Il  a  deux^nageoires  qui  ont  la  figure' 

[celles  d  iine  Baleine,  &  eft  fait  à  peu  près 

toc  un  de  nos  petits  pains  blancs ,    lar- 

&  epais^par  le  milieu,  &  mince  &  poin- 

Ipar  les  deux  bouts.  Pour  le  refte  du  corps, 

[relkmble  a  nos  Hanetons,  excepté  que  la 

Rc  eit  par  tout  plus  groflè  k  qu'il  ne 


1   A. 

-       T 
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commence  à  devenir  pointu  que  versleboul 
La  tête  eft  large  ,  ronde  &  fendue  dans 
milieu  ,  &  il  a  de  petites  cornes  de  la  groj 
feur  d'environ  une  paille.  Sur  le  devant  è 
la  tête  il  a  deux  rangées  de  fii  petits  boi 
tons ,  trois  en  chaque  rangée  ;  que  ce  foieJ 
des  yeux  ou  non  ,  je  n*cn  faurois  rien  dij 
pofîtivement.  La  bouche  eft  partagée 
fendue.  Ce  petit  Poîflbn  eft  fi  tranfpareni 
qu'on  lui  peut  voir  les  entrailles.  Cetj 
bouche  eft  jaune  &  noire  ;  mais  tout 
PoilTon  eft  de  la  couleur  d'un  blanc  d'œuf 

Il  fe  remue  dans  l'eau  comme  l'Ortie 
Mer.  Je  l'ai  peint  d'après  naturç  &  da^ 
tonte  fa  grandeur.  Je  croi  que  les  oifeai] 
le  mangent  ,  parce  qu'on  voit  quantité 
Lumbs  ^  de  Pigeons  plongeons  &  de  Ped 
quets-plongcons  dans  les  endroits  où  ontroj 
ve  de  ces  infedes  de  Mer. 

Ce  fut  dans  la  Baye  du  Sud  à  Spitther^(\ 
&.  le  20.  J»i»y  qne  je  trouvai  ceux  quejj 
dépeints.  Voyez  la  Lettre  f.  dans  la  figj 
reP. 

IL  Z>»Sliîm-Vîsh,  o«  Limas  glaireux. 

Cet  infeéle  eft  aufli  trânfparent  que  Vi 
tîe  de  Mer  ;  mais  plat  &  entortillé  comi 
un  limas.      On  en  trouve  des  coquilles] 
terre.     A  l'extrémité  il  à  deux  bras  qui  re 
femblent  à  un  fléau  de  balance,  &  qui  0^ 
de  chaque  côté  du  poil  femblable  à  de 
plume.  Ces  deux  bras  lui  fervent  à  fe  moi 
voir  de  côté  &  d'autre  comme  l'Ortie  H 
Mer.  11  eft  brun.  On  en  voit  û  grand  nor 


m  de  peine  i  les  compter  que  la  pouffi^re 
^•on  voit  voler  dans  l'Air.    Queiqnes"u„c 

bine  tdlê  'nnf  •  J*  "^  P""  m'imaKiner 
ITn  ^  nourriture  rendit  le»  Baleines. 
•ffi  graflès  qu'elles  le  font.    Je  croi  Dm^A^ " 

fâns    11    n^r°"''  ^""^  Perroquets! 
F  \  "epemts.      Naus  en  vîmes  plo(ieur« 

Uc«     i %c  M  *'  P^'n^rencontré  parmi 

»Enc!r^^*"°"  prennent  ces  pe- 
I  foillons  pour  des  ara  Mdes  •  &  l'aumî. 

^a  même  penfée.  fi  A^.ÙuiSm 

taignée,    Voyez  la  Lettre  e.  dans  la  figu- 

|1I.  DuPoiffin  am>,m  Chap,a»  lUinux 
I  f  Angl.  HatSliincSsh.) 

Kf  iiî^t'**  "  '*  "S"'"''  '''""  Champignon  • 
|il  eft  comme  une  tiire  mnrî»  df^" 

l:"'-d^ns  le  milieu  Te  Ttl*  te'.î 
PSfoSrerSe^-ltiV?''   ? 

teau^- te^rrvte^^ 

I  mouvement  qu'un  bâton  fait  qualrfot 

X  <*  1'^ 
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renfonce  dans  Tcau  &  qu'il  remonte  tout) 
coup.  J'en  pris  dans  la  Mer  du  IvTord  ei 
tre  Heiligb-land  &  VElbe^oxi  l'eau  de  la  MJ 
fe  mêle  avec  celle  de  VElbe, 

J'en  ai  vu  auffi  à  Kocks-Haven  dans  l'j 
he.  pn  m'a  dit  encore  qu'il  en  venoit  jnfqul 
à  Freybftrg.  La  figure  qu'ils  ont  peut  les  g 
rc  nommer  des  Chapeaux  glaireux  ,  ou 
gcs  glaireufes. 


■t 


1 V.   D^un  Po'tjfo»  glaireux  qui  a  la 
figure  d*une  rofe. 

Ce  PoîfTon  glaireux  cft  auffi  rond  qu't 
cercle  ;  mais  dans  fa  circonférence  &  entre 
doubles  rais  il  eft  un  peu  dentelé.     Chaq^ 
rayon  part  du  centre  du  corps,  &  il  y  enj 
fcize;  mais  ils  fe  divifent  en  deux  branch| 
dans  l'endroit  où  ils  fe  ferrent  un  peu  pli 
Le  corps  eft  blanc  &  tranfparent ,  fe  feri 
,  &  s'ouvre  cormne  il  le  veut  ;  maïs  les  rayoj 
font  d'un  rouge  brun.  Au  bout  de  ces  raye 
vers  la  circonférence  extérieure  il  y  adivt 
fes  taches  au  nombre  de  trente  deux.   Daj 
le  milieu  de  cette  aflîette  il  y  a  un  petit  cel 
cle,  &  c'eft  de  la  circonférence  de  ce  pef 
cercle  que  partent  les;  rayons  dont  je  viel 
de  parler.    En  dedans  il  eft  creux,  &  ped 
être  que  ce  creux  eft  le  ventre  ,  puifque  j| 
trouvai  deux  ou  trois  petites  chevrettes, 
y  a  fept  petits  fils  bruns ,  &  femblable&à 
la  foie  niée.  Il  me  femble  qu'il  pouvoitp] 
fer  une  demi  livre  ,  &  il  avoit  environ 
demi  pan  de  longueur.      Nous  primes  d 
cette  forte  d'iufedc  aux  environs  de  Hli 

Uni 


dès  Animaux  de  Sphz,bergm.  zor 
y.  On  pourroit  à  caufe  de  fa  figure  l'ap- 
ifller  Yi;itablt*ment  une  /f/?/t'^/*,ouunPoif- 
|in  glaireux  en  forme  de  rofe.  J*ai  ouï  dire 
pc  la  couleur  des  maquereaux  ne  vient  que 
ice qu'ils  fucent  ces  infeâes;  maisjen'af- 
trerai  rien  jufqu*à  ce  que  j'en  ayefaitqucN 
Y  expérience.  On  voit  autant  de  ces  trois 
émieres  efpéccs  de  Sea-qualmi  dans  la  Mer 
iNord  ,  que  d'atomes  en  TAir;  mais  on 
[trouve  peu  aux  -environs  de  Spltzhrj^e». 
me  les  ai  jamais  vu  nager  au  defTus  de 
au  que  dans  un  tems  calme;  dans  un  gros 
ns  ils  vont  à  fond. 

Du  Poifottgiatrettx  femblabîe  à  un  Bon-' 
jic/,  (Siiim  Vish  Lykende  een  Cap.) 

[lè  vis   à  SphzUrjfett  près  du  Havre  des 
y  es,  dans  un  tems  calme,  &  le  8.  JuH- 
ideux  fortes  cie  PoîfTons  glaireux  ,  dont 
n  a  fix^angles ,  &  l'autre  huit.     Le  pre- 
ier  avoît  auflî   fîx  rayons  de-  couleur  d« 
liirpre  &  dont  les  bords  étoienrt  bleus.  En-* 
I  ces  rayons  le  corps  cft  partagé  comme 
ke  courge  en  fix  côtes.      Du  milieu  du 
yps  pendent  deux  fils  auflî  rouges  que 
I  Vermillon  ,  rudes  ,  &  qui  ont  la  figu- 
re la  Lettre  (  V  ) .     Je  n'ai  pas  vu  qu'il' 
■t remuât  en.  nageant.  En  dedans  du  corps 
I  d'autres  rayes. plus  larges  d'une  couleur 
[pourpre  ,  dont  les  bords  font  d'un  bleu 
|ir ,  &  font  la  figure  d'un  grand  ( W),. 
put  le  corps  eft  auflî  blanc  que^du  lait^, 
»s  non  pas  fi  tranfP2«rent  que  le  corps  de- 
H  dont  jç  vai  parler  tout  à  l'heure.   Il 
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t[\  fait  comme  on  bonnet  à  cornes  •  c 
pourquoi  on  ponrroit  Tappcllcr  un  Bon, 
iic  Mer  Cap^f^tsh  ) .  H  eft  gros  au  doui 
oe  ce  qu'il  paroît  dans  la  figure  P.  à  la  L 
tre  g.  II  peloit  alors  environ  deux  onces 
ne  me  fit  aucun  mal  en  le  tenant  dans  n 
mains;  mais  il  vimà  fc  difloudre comme 
la  glaire* 

V I.  Du  Poiflbn  glaireux  qm  rejfembît 

Funtaiae. 

Le  fixîdme  &  dernier  de  ces  infedes 
fort,  extraordinaire;  il  avers  le  haut  une  g 
verture  comme  une  plume  d'oye  ,  &  cl 
peut  être  fa  bouche.    Ce  tuyau  entre  co| 
me  un  entonnoir  dans  une  cavité,  c'eft  pot 
5"^  ^"Pourro"  le  nommer  un  Emnn 
de  Mer,  De  ce  trou  defccndent  quatre  ra] 
deux  à  deux,  diredcment  oppçvfées  lesuil 
aux  autres.    H  y  en  a  deux  qui  font  coup 
«n  travers,  &  deux  qui  ne  le  font  pas. 
^.    Celles  qui  ne  font  pas  coupées  ont  en 
ron  la  moitié  de  la  largeur  d'une  paille , 
les  autres  font  auffi  larges  qu'une  paille 
rcflemblent  au  dos  d'un  Serpent.   Les  ui 
&  Us  autres  defcendent  jnfques  au  delà 
la  moitié  du  corps.    Du  milieu  de  l'ente 
noir  partent  encore  quatre  autres  rayes,  ( 
reflemblent  au  dos  d'un  SerpeiM,  &defce, 
dent  plus  bas  que  les  autres;  de  forte  qui 
tout  il  y  a  huit  rayes.    On  y  voyoit  diverf 
couleursthangeantes,  (bleu  Jaune  &rou^ 
&  faifani  à  peu  près  le  même  clî'ed  que  T  ' 
«n  Ciel.. 


■  s 

Je,  Animau>c  Je  SpUzbergn^    jor 
Cet  mftae  avec  r«  hoir  rstesparur â  ni« 

lenonnoir,  fe  partageoit ,  &queiem^• 
eginai  ^tre  fes  entraillei.     Dans  iffi > 
fcc«  rayes  e,t<Srieures  abou.iC  leco" 
'"  ""  P-^"  courbé  ,   &  puis  il  va  en  °P 
|..^™  tournant ,  &  ,à  i,  /",  pi„fiears  p"^! 

.&  de^hn.6ncn,antoe  que  l'autre  £- 

kant  plufieurs  livres,  «de  couleur  M,^" 
Wre  ,  jaunâtre  &•  blanche  "ces  O^'e^ 

a>c?sœsrii~ 

"  «•  ■ 

■F/;»  ^«  (Voyage  de  Spitz.heriefK 
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DISCOURS 

PRELIMINAIR 

Sur  le  paflage  par  le  Nord-Eft  de  TEuropf^ 
dans  les  Mers  des  Indes. 

Où  le  Capitaine  Wood  ti 
choit  de  prouver  hfojjihilité 
ce  fajfage ,  avant  que  (Cen  avoi\ 
entrepris  la  "Découverte. 

IL  feroît  inutile  de  tranfcrire  les  voyage 
de  tous  les  navigateurs  ,  qui  ont  entré 
pris  de  trouver  par  le  Nord-Ert  un  paffj 
ge  à  là  Chine  &  au  JiflpoH  ;  putfque  leurs  Re 
lations  font  entre  Mes  mains  de  tout  lemor 
de ,  &  qu*bni  les  trouve  dans  Haekluit  &  ?  J 
êhas^  àic.  Mon  deffein  ed  feulement  dj 
rechercher  ce  qui  les  a  fait  échouer  dar 
leurs  deiTeîns  ,  de  dire  les  raifons  qui  mV 
blîgerent  d'entreprendre,  le  même  voyage 
&  quel  en  fut  le  fuccès. 

Le  premier  qui  fit  cette  tentatwe  ,  (i 
Hugb  iVilloughby  ^  qui  en  iyj'3.  fit  voiles 
vec  trois  VaifTcaux  jufqu'auCapSeptentric 
nal  àtFmmarke^  Adèlà  jufqu'au  71.  dcgrj 
de  Latitude,  où  il  dit  qu'il  eut  la  vûë  de  il 
terre.  Mais  jufqu'a  préfent  on  n'a  pu  dél 
couvrir  cette  prétendue  terre  ,  &  peutêtrj 
qu'il  n'apperçut  que  quelque  Rocher  à  tra 
irers  un  gros  brouillard  ;  car  à  mon  retoal 


■>.? 


Prertmtnmre.     ^        ^^^ 
j%W.  je  pafTai  dans  le  même  endroit 
\  »<>*  C«rtes  Marines  placent  cette  "erre 
hsy  avorr  découvert  n'en  de  femblable  i^ 
iTerre  de  /T//^^,     Mon  pxiC&X 
UDtjt,,eu,  fondé  r  que  le  mauSms 
ff».^'^W%  d'entrer  dans  un  portée 
\fp»u!,  nommé  ./ra,»a  ,  d'où  le  m.u 

È  &Tom  fo"n'  VT  P"'  P""""  «"^  f^''".* 
ma  tout  fpn  Equipage  y  périrent  par  le 

l'dtc'e  côté  îr  '*°"  ''~""'''  ""  p^fl-:. 

[Aptès  lui  le  Capitaine  Er,V»„  Burroueb 
puis  Contrôleur  de  la  Marine  fous  le  «- 

.'v,  ".  'îJ6-/yant  doublé  le  Nori  Cap. 

lfX]ï^^^  "'"  ''^'*'  "  découvrit  lé 
ftrct  de  Waygatz  entre  la  partie  méridio- 
ile  de  la  No„veth  ZembU  &  le  pals  de» 
nmsed,,.    n  entra  dans  ce  ©étroit  &  Vt 

KM*'"fu"  ^°'^'=  ^  ''Eft  du  Détroit' 

Ife  ««tant  dVoir  trouvé  dans  cet  endroit 
[rentable  paflàge  vers  \^  Chine  &  i"  ? jî 

hW  firent  la  même  tentative  en  ifSo 
kordre  de  la  Reine  £/,««toè,  je  fuivre 
[même  route  que  Burrtugh.  lis  Dafferrnf 
k  ce  Détroit  &  entrerel  datls  Ker  j 
IM.^?      trouvèrent  une  fi  grande  quan- 

ps  lems  ,  qu'après  avoir  effiiyé  de  erandï 

El  *  ^'I  ^""■'î"'?  "'«ordinaires^! 
*M  obligw  de  revenir  fur  leurs  p».     Le 

mau- 
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mauvais  tems  les  écarta ,  &  l'on  n*a  jami 
eu  aucunes  nouvelles  de  Pe// depuis  ce  ici 
là;  de  forte  qu'on  ne  fongeoit  plus  en  A\ 
gletetre  à  découvrir  un  palFage  par  ce  X>i 
trôii ,  la  chofe  y  étant  envifagée  comme  uH 
împoffibilité  ;  mais  les  HolUndois  renouvellj 
rent  cette  entreprifc.  .  i 

Guillaume  Barentz  ,  qUî  entendoit  parfJ 
tement  bien  la  navigation  ,  fur  le  quatriénl 
qui  effaya  de  découvrir  ce  pafîàge.  Par  o| 
dre  du  Prince  Maurice  il  partit  de  Hollanl 
eh  1594.  &  fit  voiles  vers  le  Détroit  ;  mj 
y  étant  entré  il  y  trouva  les  mêmes  diffict 
tez  que  Pett  &  Jaikman  y  av oient  eues  aj 
paravant.  Cependant  il  remarqua  une  chc 
fe  que  les  autres  n'av oient  pas  remarquée 
e'eft  que  Teau  de  cette  plage  étoit  douce,  i 

Ne  trouvant  donc  aucune  apparence  qui 
put  y  avoir  un  paffage  de  ce  côté  là  il  sV 
revint.  Mais  ce  mauvais  fuccès  ne  le  d{ 
couragea  pourtant'pas  ;  de  forte  qu'il  réfq 
lut  de  faire  un  fécond  &  enfuite  un  troifîi 
me  voyage  au  Nord  de  la  Nouvelle  Zembl\ 
pour  voir  s'il  réuffiroit  mieux. 

En  1^96.  il  arriva  furies  côtes  de  la  iVôi 
velle  ZewIfU  Qn\\toTï  le  73.  degré  deLatiti 
de,  où  il  trouva^des  glaces.  Il  rangea  la  ci 
te  &  avança  jufqu'au  76.  degré  de  Latiti 
de  ,  où  les  glaces  ne  lui  permirent  pas  d) 
poufîcr  plus  loin ,  &  briferent  enfin  fon  Vaîif 
feau.  Loi  &  tout  fon  Equipage  s'étant  fat 
vtt  av.ec  leurs  C'^^'loupes  ,  ils  furent  obll 
ge2  de  paffer  l'hi.  cr  far  cette  côte  ,  où  i!| 
furent  réduits  à  la  dernière  extrémité  , 

iottf 
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Irent  un  froid  incroyable.     Le  Prîn- 

jsd  après  ils   réfolurent  de  paffcr  avec 

IX  Cha  oupes  à  Cola  en  Lapponie  ,  mais 

«it  qu'ils    y  arrivaiTent  GuiUaHme  il 

mourut,  au  grand  regret  de  tout  l'E- 

UHriHudfom,  nôtre  Compatriote  ,  & 
fameux  Navigateur,  à  qui  Ton  doit  plu- 
irs  belles  découvertes  rejiouvella  ce  mé- 
de/Tein.  \\  ^^nxuà' Angleterre  en  1610. 
lis  le  mauvais  fuccès  que  Guillaume  Ba^ 
nz  avoit  eu  dans  fon  voyage  ,  le  décou^ 
cLfe  ^^  il  n'entreprit  que  fort  peu 

[Ainlî  on  avoît  entièrement  abandonné  le 
ta  de  trouver  un  paffage  par  le  Nord»^ 
,  lorfqiie  certamescirconftancesen  firent 
laitrc  la  penfee,  il  y  a  environ  deux  ans  ; 
Circonaanccs  obligèrent  iûSoM/ RçJ. 
a  en  toucher  un  mot  dans  fon  îournit}'^^ 
ir  prouver  la  poflîbilité  de  ce  paflàee  ' 
c  viens  préfentement  aux  raifons  euî  mé 

ï!f  .T'f^'^'y^  Pouvoityavoir  UB  palTagé 
^ce  côte  la,.(Sc  qui  m'cugagerent  a  faire  ce 

jage. 

Me.  première  raîfon  étori  fondée  fur  le 
Itiment  de  Guillaume  Baremz  dont  je  viens 
(parler.  Il  croitque  n'y  ayant  que  deux  cens 
^cs  de  diftance  entre  la  NmvelleZemble 
Ile  Groenland ,  û  devoir  trouver  une  mer 
\Jœ  Sl^^e,.?o«verie,  &  par  confcquent 
I  paffage,  k  il  tenoit  la  route  Nord-Eftda 
ré  Lap,  entre  ces  deux  terres.   Il  euttou- 

I'^^",^  "^.P'^'^ÎP  J^^^»^'«  »  fa  mort,  per- 
we  qua  vingt  lieuc^s  de  la  côtciln'yavoft 
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p-us  de glaces,&  qu'après  cela  on  trourolt  i 
Mer  libre  &  ouverte.  Il  s'imaginoit  auffi  o! 
n  amnrouv^  tant  de  glace  &  par  confequi 
^chouédans  fon  de/îein ,  qae  parce  qu'il avJ 
été  trop  près  de  la  cote  de  la  Nouvelle ZeJ 
.5 lient  vécu  il  sVtoir  propolé  de  faire  i 
autre  voyage,  pour  découvrir  ce  pafface 
prendre  fa  Route  entre  les  deux  terres 
.    La  féconde  raifon  qui  me  faifoit'cQ 
jecturer  qu'il  devoir  y  avoir  un  palFaee    c'I 
une  lettre  écrite  dQ  Hollande  &  publiée  da 
^  Journal  de  la  Société  Royale  ,    cette  Icd 
dit  q,ue  le  Czar  ayant  fait  découvir  ciad 
nient  la  Nouvelle  Zambie  ,  on  a  voit  <iécd 
vert  que  cette  Terre  n'cft  point  une  îll 
mais  Terre  ferme  du  Continent  de  la  t\ 
Y'^  r  &  qu'au  Nord  il  y  a  une  Mer  lit 
«  ouverte 

Ma  troifîéme  raifon  étoit  tirée  d'un  Jov 
aal  d'un  voyage  de  Batavia  au  Japo» ,  h 
primé  ^n  Hollande,     Le  Vaiifeau  qui  av^ 
entrepris  ce  voyage  ayant  fait  naufrage  i 
l^cùttdçCorea,.  qui  eftune  presqu'île dei 
L^we  ,  tous  ceiîx  de  l'équipage  furent  fa| 
esdaves  par  les  originaires  du  païs  ;  ml 
1  Auteur  de  cette  relation  après  foiit  3 
û  elclavage  trouva  moyen  de  fe  fauver 
Japon.    Ce  voiageur  rapporte  que  de  ten 
en  tcms  la  Mer  jette  fur  les  côtes  de  Cor 
des  Baleines  aiant  fur  le  dos  des  Harpo 
^f'^lois  &  Hollamdois.    Sx  la  chofe  étoit  v 
ri  table,  je  la  regarderois  comme  une  grai 
de  preuve  d'un  PaiTage.  1 

j.J^l  5"?^ri^"îe  raifon  me  fut  fournie  p 
M.  MefkM9XQmyÇi\xiixsLnx  en  Hoîkndc] 
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ri  plus  de  vingt  ans  ,  avoit  oùY  dire  à  u» 
Uandofs  qu'il  regardoît  comme  un  hom- 
e  digne  de  foi  qu'il  avoit  été  jufqucs  fous 
kPole,  &  qu'il  y  faifoit  au ffi  chaud  qu'à 
ïwflerdam  en  été.  ^ 

Ma  cinquième  raîfon  étoit  fondée  fur  une 
Iclation  du  Capitaine  Gouldén ,  qvlï  avoit 
iitplusdc  trente  voyages  en  GroenlaKde,  & 
birapporta  au  Roi  (  Charles  IL);  qu'étant  en 
Uer^land  il  y  a  cnvirQn  vingt  ans ,  il  fit 
loi^s  en  compagnie  de  deux  VaîiTeaux //./- 
Uots  à  VEd  de  nie  dCEdges  ,  &  que  rfe 
buvant  point  de  Baleines  fur  cette  côte  , 
hàtnxHoUandois  réfolurent  d'aller  plu^au 
M»  &  de  pêcher  parmi  les  glaces  j  qS'a- 
^es  quinze  jours  de  tems  ils  s'en  vinrent  le 
kjoindre  &  lui  dirent ,  qu'ils  aroient  été 
fcfqnau  89.  degré  de  latitude,  c'eft  à  dire  à 
Iddgré  du  Pôle,  &  que  là  fis  n'avoient 
bint  trouvé  de  glace  ,  mais  bien  une  Mec 
f)fe&  ouverte,  fort  profonde  &  fembla^- 
le  a  celle  de  la  Baye  de  Biscaye,  Gou/den  , 
[étant  pas  fatisfait  du  iîmple  récit  qu'ils  lui 
fccnt;  les  Hollandois  lui  montrèrent  quatre 
Haux  des  deux  Vaiflèaux,  quiluiattefte- 
ht  la  même  chofe    &  qui  s'accordoicnt  à 
m  peu  de  chofe  près. 

[La  iîiiéme  raifon  qui  me  portoît  à  croire 
''Il  y  eutunteî  PaiTage,  fut  un  témoignage 
!  même  Capitaine  Goulden  ^  qui  aifûroit 
ï^\  le  bois  que  la  Mer  jette  fur  le^ 
r  -^  ^  trm»/tf»</tf  éû    rongé   tufqu^à 

f  '*^[^  w^e  que  ce  bois  venoit  d'un  païs 
m  chau%  car  rexpéricncc  fait  voir  que 
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les  vers,  ne  rongent  point  dans  un  clii, 
fioid  y  de  forte  qu'on  ne  peut  point  fupp 
ftr  que  ce  bois  pût  venir  d'ailleurs  que* 
Jedzo  on  du  Japon ,  on  dô^quelque  auj 
païs  aux  environs. 

Ma  feptiéme  raîfon  étoit  tirée  d*une  ^ 
îatîon  publiée  dans  le  Journal  de  la  Soç\ 
Royale  ,>  ou  Jranfaàkns  Philosophiques ,  d*] 
Voyage  de  deux  VaifTeaux  qui  avoienccnt] 

fris  iJ  n'y  a  pas  Içng  tems  de  découvrir 
affage.  Us  firent  300.  Litiies  à  l'Elî  dd 
Nouvelle  Zemble  ,  à  auroîent  enfuit*  po 
fuivi  leur  deffein  ,  s'il  n'ctoit  fur  venu  \ 
«^iâ^érent  entre  les  entrepreneurs  &  la  Col 
pagnie  des  Indes  Oriemales  ,  dont  Tinté 
n'étoit  pas  que  ce  Pafîage  fe découvrit.  1 
Corps  étant  plus  puiffant  que  les  entrep 
ncurs  fit  échoiier  L'entreprife.  I 

Voila  fept  raifons  principales ,  làns  par| 
de^^ifieurs  autres,  qui  riicme  permirent] 
dé  douter  cfc  la  polfibilit^  de  ce  PafiageL 
,J«  Nord  de  la  NouvélU  Zambie  z\^cA 
i&  au  Japon  ;  d'autant  plu«  que  je  les  rcgi 
dois  comme  preuves  de  fait,  &  noncomi 
des  contes.  Tout  autre  auflî  bien  quenr 
«près  les  avoir  bien  examinées ,  en  aur^ 
fans  doute  convenu. 

Mais  avoîs  encore  Centres  argumensfo 
dez  fur  la  Raifon  &Tvir  la  Nature,  &  c 
argument  me  perfuadoient  que  je  pourra 
eiecurer  facilement  une  telle  entrepriij 
foppofé  que  les  témoignages  ci-deflTus  al 
gue2  fulTent  véritables ,  5:  qu'il  n'y  eut L 
terre  ni  glace  qui'apportail'-at  aucun  obftacll 
i  Je  coniîdérois  préméi^iment  que  près^ 


es ,  en  aurq 


Préliminaire.  2.  |  ♦ 

tie  Septentrional  il  y  pouvoît  faire  aum 
lud  en  été,  que  fous  les  Cercles  Polaires, 
I  plus  chaud  même  qu'il  ne  fait  en  hiver 
«nous:  parce  qu'en  été  le  foleil  n'aque 
h.  Degrés  de  hauteur  du  Pôle  ,  qui  il  tft 
fcjours  au  defTus  de  l'horizon  ,  &  qu'il  en 
tt  le  tour  toujours  àla  m^mc  hauteur.  Il  peut 
Iflc  donner  alors  plus  de  chaleur  à  cette 
Iriieder  hemifphere  qu'il  n'en  donne chct 
bus  en  hiver,  où  à  fa  plus  haute  élévation, 
M  à  dire  à  midi,  il  n'a  que  quinze  dégrez 
l hauteur  ,  &  ne  fe  montre  que  pendant 
hit  heures  fur  l'Horizon.  Je  difols  que  le 
lleil  pouvoît  y  donner  autant  de  chaleur 
t'en  aucun  lieu  du  Cercle  Polaire  où,  par 
[Declinaifon  du  foleil  le  tems  du  refroîdiffe- 
tnt  de  l'air  eft  à  peu  près  égal  au  tems  de  fon 
hautement  :  ce  qui  l'arrivé  pas  fous  le  Pôle. 

bis  ce  qui  me  confirmoit  dans  cette  opinion, 
^(oit  le  rapport  de  la  plûfpart  de  ceux  qui 
wen  t  été  vers  le  Groenlani ,  &  qui  affûroient 
bplus  onavançoit  au  Nord  de  cette  côte, 
jgsytrouvoienton  d'herbe  &  de  pâturage  & 
If  confequent  plus  d'animaux. 
[Je  jugeois  en  fécond  lieu,  qu'en  cas  qu'il 
eut  des  brouillards,  ce  que  j'appréhendois 
blus  ,  le  vent  ne  pouvoit  pas  en  même 
bs  être  violent  ;  parce  qu'ordinairement 
BBS  tous  les  autres#climats  le  vent  diffipe 
p  brouillards.;  de  forte  qu'en  ce  cas  là  on 
puvoit  mettre  en  panne,  ou  faire  quelque  ■ 
lu  de  chemin,  jufqu'à  ce  que  le  ventfcle- 
It,  k  qu'on  pût  bien  voir  la  Route. 
[Voici  comme  je  raifonnois  en  troiffeme 
fu  contK  une  4ifficulié  que  la  plufpart  des 

gens 
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gens  fe  font,  qu'en  approchant  du  Pôle  1 
déchnaifon  Septentrionale  de  raeuiilednî 
entièrement  celfcr.  Efrcâlvement  cela  ni 
manqucroit  pas  d'arriver,  iilcPolcdaMor 

>  Tn  .^'°''  J^  '"^"^^  '  ^"^  celui  de  raiman 
Mais  je  fuis  pcrfuade  au  contraire  que  cJ 
Pôles  font  éloignez  l'un  de  l'autre;  ^c  fortJ 
qu  on  pourroit  naviguer  fous  le  Pôle  U 
Monde  ,  pourvu  que  la  terre  ou  la  glacl 
n'y  apportalTent  point  d'empêchement*  fui 
pofant  qu'on  fût  pofiiivement  où  ert  le  Pcn 
le  Magnétique  ,  afin  de  pouvoir  juger  de^ 
variation  'qu'il  y  auroit. 

Après  avoir  bien  pefé  toutes  ces  raifon 
&  piufjeurs  autres  que  je  n'allègue  point  A 
peur  d'ennuyer  le  Ledeur  ,  je  panchai  enl 
tierement  pour  la  poflibilîté  de  ce  palTage  i 
je  pris  la  réfolution  d'en  faire  l'expérience 
&  cela  par  plufieurs  motifs, 
^Premièrement ,  parce  que  le  Roî ,  / à  qu 
Dieu  veuille  accorder  une  longue  &  heurei 
fe  vie,)  en  cas  que  la  chofe  eutréiiffi  eu 
aurait  eu  beaucoup  d'honneur  &  de  gloire] 
&  la  Nation  un  avantage  très  conlîdéra 
ble.  ; 

En  fécond  lieu,  c'cft  que  n'y  ayant  alori 
aucune  place  vacante  à  laquellejcpûffeafpi 
rer;  plutôt  que  de  demeurer dairsTinaaion 
j  aimai  mieux  càemander  à  Sa  Majeftédeme 
fournir  les  moyens  pour  l'exécution  de  « 
deirein  ;  incité  d'ailleurs  par  un  grand  nonii 
bre  de  fameux  Négocians  de  Londres  ,  qu 
après  plufieurs  conférences  fur  ce  fujet,  ju] 
gèrent  la  chofe  pratiquable  ,  &  que  la  Na] 
tion  en  tircroit  de  grands  avantages. 

U 


Utrorfiéme  motif  me  regardoît  en  p^. 
tlier.  Queiqaes  années  auparavantj'avo k 
«ne  hypothéfc  touchant  le  mouvement 
deuï  ?o\t%  Magnétique,  &  C- Tw 
«•d«  obftrva,iofs  dZ.l  ««  o^d  °,a 
Ipart  de  ceux  qui  ont  traité  cette  matière 
iforte  qu_ apr«  bien  des  obfervatfon  paf: 

oJnt'  tZ!'  ^'"«fts  «périences  qui 
fiïoiLnt  ejtpofé  a  de  grandes  dépenfes    <Sr 

CT«r^'^  en  diftirents  endm  s  de* 
face  du  Globe,  j'avois  àpeu  près  décoi! 
J. le  mouvement  de  ces  deux  Pôles  mJ 

ae  I  arguille  ,  dans  toutes  les  Latitudes 

S  ohf'-   ^i""  ^''"'  '''"'^«'  ft<^o"  "  on 

Bvo.t  obferver  la  variation  du  compas  dans 

Ique  endroit  du  inonde  qu'on  fe  troS! 

(•  Ma.s  toutes  ces  expériences  ne  m  W 

'\"nT VeS"'' r  ^  """'■'  P*^  '"^"^    « 
qne  j  eufle  pu  avancer  jufques  fous 

_Pole ,  cette  feule  raifon  m'engagea  aS! 

itqu  aucune  autre  à  entreprendre  ce  voya- 

lAprès  toutes  ces  conCdérations  ,  la  pré- 
F«  chofe  que  e  fis  ,  fut  de  tirer  une 
:  I«  "ï/°  '  dfe'Re  fur  les  Relâ  Sns  3e 

Cver  ^W""  <ï«"  «voient  entrepris  dl 
^ver  un  Partage  par  le  Nord-Eft  &  de 
Jpréfenter  à  fa  Majefté  &  à  fon  ÀlVefli 
fNe  avec  les  raifons  ci-deflus  alléguéS 
Wm;A''M'  ?voircoDfulté  plofieurt  Ne- 
U  i  ^^''««ws  qui  avoient  fait  pln- 
hirs  voyages  vers  le  Nord  ,  confenti?  de 

'donner  le  ^/«^«,W/,Fr4atteq!î'll  fi? 

qu'il 


^l6  Di/court 

équiper  «r  ravitailler  de  tout  ce  qui  étoi-  J 
ce/Taire  pour  une  telle  cntreprife. 

Mv^  parce  dans  des  cntreprifcs  de  ce 
iNafi;re,il  nVft  pis  àpropos  de  bazarder  i 
Vaiiieau  feul  ,  à  caufc  des  divers  accidei 
qui  peuvent  arriver  dans  les  voyages  d'ui 
long  cours  ; 

Son  Alteffe  Royale  le  Duc  dT^^^ 

IV1)'r>rd  harklei. 

Le  Chevalier  Joftph  JVilUamfin. 

Le  Chevalier  Jf^«  Bankes. 

M.  Samuel  Péevps. 

Le  Capitaine  Herbert, 

M.  Dupey. 

M,  Hoop'gooà, 
Achetèrent  unepînque,  nomméelePf, 
fére^  du  port  de  cent  vingt  tonneaux,  qui 
Cquiperent  à  leurs  propres  dépens  &  chJ 
gèrent  de  telles  marchandifes  qu'on  fuppj 
foit  être  de  débit  fur  les  côtes  de  la  TanX 

S^J^"  *y^î^^  >  ^  cas  qu'on  eut  trouvé 
r  a  liage. 

Le  ^Speed-well  fut  conftruît  à  Deptforà 
par  M.  JeanShh^  qui  mit  un  foin  toutpa 
ticulier  à  le  faire  d'une  bonne  ftruaure,  i 
,  Avec  toutes  ces  difpofitions  ,  je  fus  e] 
core  obiigé  de  fatisfaire  uiie  infinité  d 
perîbnnes ,  par  rapport  aux  avantages  q] 
revicndroîent  à  la  Nation ,  en  cas  qu'on  d 
couvrît  ce  PalTage. 

Pour  premier  avantage  je  propofois,  qi 

fur  les  côtes  delà  T^rr^r/V  ,  clîmatfroid,  d 

pourroîr  débiter  grande  quantité  de  nos  draj 

d'/ftjgUterrt ,   qui  n'eft  prefque  aujourd'h 

ç^.^  u^e  marchandife  de  rebut;  car  il  elî  ceJ 
*  .1 

.    tail 


Prelinimaire.  ,,j 

que  les    rartarn  s'h.ibillehf  d<!  <Jrup« 

.  ,n  eur  envoyé  do  fl„ji,e  AôtZf^/ 

lion,  le  (ranspor.  doit  dire  fozt'.^it     'ù 

«qne  (.on  pouvoit  venir  Cit   m^^^. 

pdurroii  leur  en  vendre  une  nlm  .,  „?' 

iLe  fécond  avantage  ,  c'eft  qu'en  (il  fe- 
..nes  de  tems  on  aaroit  pu /c  rendre  at 
f«»o  au:  lieu  <iue  par  .fau.Ve  r*Vre"^em- 

.^nds    &  dMles,  où  plulfeurs  Vaiïïeaur 

l^L         ""^'I  '  ^•"'  '■"nt  tous   leurs 

ïà'm"/'^  r*"'«^"  ""  PaCà»e'p«  le 
ms  an  If  °",'"^  P**  allef-Sr,  fi  Jeu 

Wre  les  >^.,i  à  nfficVavTc^Lr" 
ui  ne  pouvoit  pa,  fe  ftire  tenah^  Se 
^,  parceque  de.^  Vaiflialii  de  guerre  ne 
worem  pas  avo  :.,flèï  deprovifonslur 
fi  long  voyage  ,  outre  que  lei-  s  éauiDa 
ne  manqueroient  pas  d^tre  a Uaqué7en 

Pleurs,  qu  ,1  a,pu  eanuyeux  de rappor- 
N^.  d^aaum  plus  q^e  ce«,  i  qui  ;P?e^ 


11 8  Dif cours 

communlqtiâ!  alors ,  en  ont  fans  doute 
core  la  mémoire  toute  remplie. 

Lafaifon  nous  invitant  donc  à  nous  n» 
tre  en  Mer ,  nous  nous  préparâmes  à  m< 
trc  à  la  voile ,  &  nos  Vaifleaux  étant  Eqi, 
Dés  à  foûhaît,  pour  faire  cette  découvert] 
Nous  nous  trouvâmes  à  bord  du  Spee 
weîl  foixante  &  huit  hommes  d'éqnipig^ 
&  dix  huit  fur  le  Profpire  ,  avec  toutes  fq 
tes  de  provilions  pour  feize  mois. 


JOURNAL 

Du  Capitame  Je  AN  Wood,  Commt, 
dant  le  S  peedweïjI^  y  allant  à 
découverte  £un  faffage  four  les  In( 
Orientales  far  le  Nord-Efl  ,  en 
nant  Route  vers  la  Nouvelle  Zeml 
'  ET  ia  Tartaric. 


En  TAnnée  tSiÔ. 


vM 


LE  28.  MM.vtVii  Sud-Oiieft:  nous 
timcs  du  Buoy  de  Noar ,  en  cortij 
gnîe  du  Proj^/rv,  Commandé  par 
Capitaine  Flawes  ,   &  qui  avoit  les  mér 
ordres  que  moi.  *   ^ 

A  huit  heures  du  foi r ,  ^aze  -  land  M 
demeura  à  l'Oiieft  quart  fur  Notd-Oilcl 
à  (îx  lieues  de  diftance  ,  &  nous  fîmes  rC 
te  au  Nord-Eft  &  au  Nor d-Nord-Eft. 


,  ^u  Capitaine  IVool  1,0 

L^"//'  P«  '«  'igné  de  minute.  73  miles- 

CEftS'  ^^-^^'Ml  ''S-  miles,  parte- 

jTems  couvert. 

[Le  30.  Mai  depuis  le  jour  précédent  i 

h"A%«"  lendemain  à  la  mémehe"re 

tee^sKtït.'-''-°"'««' 

UcedM«itude8,mi,es.«^„?S 
iDiftance  à  l'Oiieft  .du   Méridien   neuf 

|e  31,  Mai.  depuis  le  jour  précédent  à 
Puufiiues  au  lendemain  à  la  même  heure- 

Ko  "mif;.'";'"'*'.^*-  •""«  'P««ement 
plt  40-.  miles ,  latitude  par  eftime  «4.  dé- 

^  1 3.minntes  &  par  une  eiaaeobfervîtfea 
È'ff;^ha«teur ss- dégreï  30.  minutes^ au?' 
P«l  tems  le  pais  entre  NewCaftIe  &  Ber. 

'  K»  Wick 
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vjiek  nous  demeura  à  rOiieft  à  8.  ou 

lieues  de  Diftance. 

'Nous  trouvâmes  fo.brafles  d'eau,&  décoi 
vrîmeSL  en  même  tems  deux  Vaiffeaux  ai 
Sud,  qui  ne  voulurent  point  arborer  leui 
pavillons. 

Le  I .  Juin,  depuis  le  jour  précédent  à  mj 
di  jufques  au  lendemain  à  la  même  heure 
nous  eûmes  un  vent  frais  tantôt  de  Siu 
Oueft  quart  fur  Oueft&  tantôt  de  Sud-Oud 

Nôtre  route  fuivant  îe  Compas  fût  ei 
tre  le  Nord  &  le  Nord-Oueft ,  &  fuivam 
ligne  de  minute  nous  filmes 76.  miles,  nôtr 
courfe  fût  Nord  16.  dégrez  à  rOîieft  Xmw 
de  par  une  exa6le  obfervatîon  ,  j6.  de 
grez  41.  minutes,  partement  à  rOiieft  21 
miles. 

A  neuf  heures  du  matin  nous  donname 
la  chaiTe  à  un  pêcheur  Ecojjois ,  &  à  midi  noi 
Tabordamcs  &  lui  achetâmes  du  poitlon. 
la  même  heure  nous  eûmes  un  vent  fore 
&  gouTernames  Nord,  éjant  éloignez  d'er 
viron  fcpt  ou  huit  îieiies  de  la  terre  enu 
Montroff  Ik  Edenburgb.  Nous  continuam^ 
nôtre  route  en  gouvernant  Nord  quart  fij 
Nord-Eft  jufques  à  huit  heures. 

.Le  2.  Jum.  Depuis  le  jour  d'auparavat 
à  midi  jufques  au  lendemain  àm'êmeheuri 
le  vent  fût  variable  Raccompagné  d'un  bea) 
tems. 

Nôtre  route  fuivant  le  compas  fût  NorJ 
fuîvanr  la  ligne  de  minute  nous  jogeame 
avoir  fait  117.  miles ,  mais  par  une  obfervji 
tîon  exa6le  nous  trouvâmes  que  nousavioi 
fait  120.  miles. 

La 


nousavioi 


du  Capitaine  tVood,  itt 

M^^c^î^'  ^^8reï  41.  miautes.  Le  vent 
[)ueft  Sud  Oueft  &  Sud-Oueft. 
^A  deux  heures  coup  de  vent  de   Nord- 
«  accompagné  de  pluie.  Nous  ferlâmes 

î  voiles  des  perroquets. 

A  trois  heures  tems  de  Mer;  ce  qui  nous 
H^^à^mtntt  le  YaiiTcau  à  la  cape  juf- 
nes  a  dix  heures,  après  quoi  nous  portâmes 
imilaine. 

1.^5.  3;  7«'».  depuis  le  jour  précédent  à 
fcidi  jufqu^au  lendemain  à  la  même  heure  , 
porje  direde  en  allant  au  lof ,  comptant 
^  dérives  &c.   fût  Nord  i  fur  Eft  42.  mi- 

[Latitude  par  une  bonne  obfervatîon  <g. 
mt  13.  minutes.  *  Diftance  du  Merî- 
b depuis Ie;>«i/<^iV^;2e  100. miles,  Amidî 
r  ^""^^s  la  vue  d'une  petite  lie,  nom- 
tt  tatr-lle  ,  qui  eu  au  fud  de  Shetland , 
[qui  nous  demeura  à  l'Oueft-Nord-Oueft 
Hdiftance  d'environ  quatre  lieues.  L'après 
di  nous  eûmes  fort  peu  de  vent. 

L  ^M^?."]?*"^"^^  ^"^  no"s  nous  trouvâmes 
B$a  1  Uueft  que  nous  ne  nous  y  étions  at- 
pdu ,  ce  qui  fût  caufé  par  une  variationdc  6 . 
^  ?•  <l<^gre2  Eft. 

Le  4.  Juin,  jufques  à  midi  peu  de  vent  & 

Bines. 

[Enfuîte  vent  frais  d'Oueft  -  Nord  •  Oueft. 

K  3  Gomme 

[*  Je  crois  ^ae  p^ur  bien  expliquer  cela  ,  il  faut 
W^^^'J'rque  les  Anglois  ne  font  pas  pa[f,r  leur 
^ler  MerUien  par  l  Ile  de  Fer ,  mats  par  l'An. 
fje.  Les  gens  de  Mer  comptent  fouvent  leur  ion^ 
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me  il  nous  étoît  contraire,  nous  relacl 
mes  &  trouvant  fond  de  bonne  tenue  noi 
jettames  l'ancre  fur  neuf  braÏTes  d'eau 
à  vis  la  ville  de  Lerwick.  Il  y  a  encore'dî 
cet  endroit  les  débris  d'un  Fort  qui  fût  ce, 
ftruit  durant  la  guerre  que  nous  eûmes  av| 
les  HoilauJois ,  &  démoli  après  qu'on 
fait  la  paix  avec  eux  ;  de  peur  que  queh 
autre  Nation  ne  s'en  mit  en  pofleflion. 

Nous  demeurâmes  là  à  l'ancre  jufqui 
10.  Jumt  que  nous  mîmes  à  la  voile  à  fJ 
heures  pir  un  Vent  de  Sud-Oiieft.  Nq 
primes  un  Pilote  pour  nous  conduire  hors! 
cet  ancrage  ;  nous  en  fortimcs  du  côté  I 
Nord,  &  trovames  trois  brades  d'eau  dî 
les  endroits  les  moins  profonds. 

Le  1 1 .  Juifi  à  quatre  heures  du  matin  Si 
nous  demeura  à  TOueft  quart  fur  Noj 
Oiieft  à  la  diftance  d'environ  fix  Lieues. 

Vent  frais  de  Sud  -  Oiieft  avec  un  tel 
froid. 

Depuis  quatre  heures  du  matin  jufquej 
minuit  nous  portâmes  au  Nord -Nord-; 
&  âmes  fuivant  la  ligne  de  minutes  3f . 
les. 

Nôtre  vraie  route  depuis  que  nous  avic 
mis  au  large  41.  miles  Nord-Eft,  difFerei 
de  Latitude  30.  miles. 

Latitude  par  eftime  61.  dégrez  ?6.  mil 
tes,  diftance  du  Méridien  de  »ii'^^//4»J  30.  i 
les  Eft. 

Depuis  le  10.  Juin  u  midi  jufqu'au  lenJ 
main  à  la  même  heure  ,  vents  forcés  Sii 
Oueft,  Oueft.Sud-Oueft ,  Oueft,  &  Oud 
NordOueft.i 


du  Capitaine  W^oi,  t2| 

^Nôtrc  routf  fuiv^at  le  compas  Nord- 
|[ord-£(l ,  fuivant  la  ligne  de  minutes  noo» 
Irions  fut  147.  miles. 

i Différence  de  Latitude  igf.  miles,  *  de- 
0ure  ou  partement  Eft  jré.  miles. 
Latitude  par  eftime  63.  dégrez  42.  minu- 
5,  diftance  du  méridien  Eft  86.  miles. 
Temps  couvert  ,  vers  le  midi  peu  de 
«nt. 

Le  15.  Juin ,  depuis  le  12.  ï  midi  }u£^ 
p'au  13.  à  la  même  heure  ,  peu  de  vent  & 
rat  variable  du  Nord-Oueft  au  Nord-  Nord- 

avec  calmes  ,  &  nous  allâmes  de  bout 

vent. 

Vraie  courfe  avec  les  dérives  ,  Nord- 
Hord-Eft  23.  miles,  différence  de  Latitude 
|(.  miles  Nord,  depanure  S.  miles. 
.Latitude  par  eftime  64  dégrez  03.  minit- 
{S,  diftance  du  i^eridien  94.  miles. 
(Latitude  par  une  bonne  obfervatîon 64. 
ferez  03.  minutes. 

liti^,Jxm^  depuis  le  13.  à  mîdîjulqu'aa 
^demain  à  la  m^me  heure  ,  nous  eûmes 
îtôt  un  vent  frais  mais  variable,  &  tantôt 
eu  'ie  vent  avec  de  la  pluie.  Nous  fi  mes 
flalieurs  bord(*es  entre  le  Nord  -  Eft  &  1 
Hord  ,  &  fuivant  la  ligne  de  mr^iuies  92^ 
Biles  de  courfe. 

.Nôtre  vraie  Route  avec  les  doives  ,  fut 
brd  18.  dégrez.  '^  - 

Différence  de  Latitude  81.  miles ,  depar- 

K  4  ture 

*  JemfM  p  defàrture  ne  fe  tfoît  fsa  exprimer 
^k  mt  d$  f^rtetnent.  Que  le  Marinier  en  ju^e. 
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tun:  Eft  30.  miles,  diftance  du  méridien  ? 
miles. 

Le  If.  Juin  ,  depuis  le  T4.  à  midi  ji- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure,  Ventv] 
riable  de  ruiieft  au  Sud  -  Oiieft  avec  a 
mes. 

Nôtre  route  fuivant  le  compas  NorI 
Nord-Eft;  fuivant  la  ligne  de  minutes  no] 
fi  mes  67.  miles  ,  vraie  route  tout  compti 
fut  Nord  22.  \  d'ElK 

Différence  de  Latitude  61.  miles ,  dt^au 
Ert  26  miles  ,  Latitude  par  eftime  6(i,  À 
grez  26.  minutes,  dillancedu  méridien  id 
miles  Eli. 

A  midi  le  perroquet  du  grand  mât 
ro  mpit. 

Temps  couvert  &  froid. 

Le  16.  Juin  ,  depuis  le  ij*.  à  midi  jul 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure  ,  Ved 
frais  d'Oueft  -  Nord  -  Oiieft  &  d'Oucft  -  Su( 
Oii.ft,  pluies  &  tems  couvert. 

Nôtre  route  fuivant  le  compas  Norc 
Nord  Eft^  Nord-Eft  quart  fur  Eft  ;  fuivar 
la  ligne  de  minutes  nous  fimes  1  26.  miles 
Vraie  Route  Nord  90.  dégrez  Eft. 

Différence  de  Latitude  108.  miles  ,  di 
panure  Eft  63.  miles  ,  Latitude  par  eftiml 
68.  dcgrez  14.  minutes ,  dift.  du  méridien  zir 
miles. 

Le  i^.  Jum  ,   depuis  le  16.   à  midi  jul 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure  ,    Venl 
frais  Oiieft-  Nord  Oiisft  &  Oiieft ,  avec  pluie 
&  tems  couvert. 

Nous  fîmes  route  fuivant  le  compas  aij 
Nord-Eft,  fuivant  la  ligne  de  minutes  noul 
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lies,  ciepartKre  Eft  r;o   miles. 

Latitude  par  eftime  69.  dégre2  48.  minu- 
«s,  dift.  du  méridien  303.  miles;  mais  par 
fane  obfervation  exafte  aiant  pris  t^auteur  à 
biiai  ,  la  Latitude  fe  trouva  de  60.  dégrez 
h.  minutes.  ° 

J  Différence  de  Latitude  entre  Tt-ftime  & 
fobfervaiion,  9.  miles;  cequiprovenoit  dV 
^e  variation  Oiieft,  que  nous  remarquâmes 
ar  un  Azimut  7.  dégrez  ,  dift.  du  méridien 
korrigce  300.  miles. 

Beau  tems. 

Le  18.  Jmw  ,  depuis  le  17.  à  miJi  juf- 
luau  lendemain  à. la  même  heure  ,     Vent 

ùeft-Nord-Ouift,  OLiaiSadOueft  ,  & 
bu  tems. 

Suivant  le  compas  nou?  portâmes  au 
fordeft  quart  fur  Eli,  fuivant  la  liVne  de 
feinutes  nous  fîmes  83.  miles. 

Vraie  Route  avec  les  Variations  Eft  23 
ferez  Nord  ,   différence  de  Latitude  47.' 
ailles,  par  bonne  obiervaiion  ;  de  panure  66, 
jiles. 

I  Latitude  par  une  bonne  obfervation  70. 
pgrez  30.  minutes,  dift.  du  méridien  567.  mi- 
pEft.  -^  ' 

[Ce  jour  là  &  le  précèdent  nous  vîpies 
pucoup  de  Baleines. 

[Le  19.  7&i«  ,  depuis  le  18.  à  midi  juf- 
n\x  lendemain  à  la  même  hei^ire  ,  Vent 
bis  de  Sud'  Oueft  qna  jH^r  Oueft  ;  tems 
puvert  &  froid  avec  pUr 
[A  fept  heures  du  matin  nous  vîmes  pîa- 
psoifeaux  de  Mer,  et  plus  que  nous  n'en 

K  s  avions 
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avions  encorie  trouvé.  A  dix  heures  noni 
eûmes  la  vûë  de  terre,  c'cft-à-dire  des  Ue) 
qui  font  environ  à  20.  Lîeuès  à  rOiieft  di 
Nord- Cap. 

Vraie  Route  comptant  les  Variations  fol 
Nord-Nord-Eft  ,  fuivant  la  ligne  de  mim 
tes  nous  fimes  13^.  miles. 

Différence  de  Latitude  5*0  mîîes  ,  depar 
ture  Hil  30.  miles ,  Latitude  par  eftîme  71 
dégrcz  xo.  minutes  ,  dift.  du  méridien  49; 
miles. 

A  midi  l'Ile  de  Sanden  nous  demeura Su| 
quart  fur  Eft. 

A  8  ou  9.  Lîeuës  de  cette  Ile  Terre  hai 
te ,  efcarpée ,  &  couverte  de  neige. 

Le  20.  Juin  ,  depuis  le  19.  a  midi  ju| 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure,  nous 
mes  route  fuivant  le  compas  entre  l'E 
Nord  E(l  &  îeNord  Eft,  &  fuivant Jalig 
de  minutes  nous  fimes  128  miles. 

Vraie  Route  comptant  les  dérives  No 
43  d.  Eft. 

DiiFérence  de  Latitude  91.  miles ,  depà\ 
ture  88.  miles  Eft  ,  Latitude  par  eftîme  7 
dégreï  y r.  minutes,  dift.  du  méridien  j8| 
miles. 

En  14.  heures  de  tems  nous  eûmes  d 
rant  les  douze  premières  heures  Vent  fr 
de  Sad-Oueft  ,  &  pendant  les  douze  autre! 
Vent  forcé  fivec  petite  pluie  &  grands  broùl 
kids. 

Nous  vîmes  beaucoup  d'oifeaux  de  Me 

Le  2ï.  jHtn  ,  depuis  le  20.  jufqu'au  2 

è  midi,  Vent  forcé  avec  revolins  &  petii 

pluies. 

S 


re,  nous 


dît  Capitaine  PPood,  xî^ 

Suivant  le  compas  nous  portâmes  an  Nord- 
il,  &  fuivant  la  ligne  de  minutes  nous  fi. 
les  35-.  miles. 

''T''  ^""Sa  5?J?P^^"^  ^«  Variation 
,ord4o.d.  Eft,  différence  de  Latitude  lo? 

idime  74.  degrez  34.  min.  dill.  du  méridien 
>7i.  miles. 

Nous  eûmes  tems  couvert  &  vîmes  beau- 
;oup  d'oifeaux  de  Mer. 

Le  22.  Jnin  depuis  ie  21.  jufqu'au  11,  à 
jidi  nous  gouvernâmes  Nord-E(t  fuivant  le 
jompas,  &  limes  II 6.  miles  fuivant  la  liijne 
le  minutes.  ° 

Vraie  Route  avec  les  Variations  compri- 
!S,&  Allant  au  lof ,  fut  Nord  43.  d.  Elh 

Différence  de  Latitude  85-.  miles ,  depar^ 
're  Hit  79.  miles  ,  Latitude  par  eftjme  yr. 
Yy^'  ^^"^"'^^  '  ^'^-^^  méridien  7^0. 

Venr  frais  de  Nord-  Oiieft  ,   &  tems  va- 
pble,  quelquefois  couvert  ,  (&  quelquefois 
bu,  mais  toujours  fort  froid. 
A  midi  nous  apperçumes  les  glaces  ^/ers 
^proue  k  la  diltance  d'environ  une  1  eii- 
\m  y  portâmes  le  cap,  &  nous  eo^-appro- 

!p^a  "^c^S'^li?'»  &  trouvant  qu'elle  cou. 
iit Eft. Sud- Eft,  &  Oiidt-Nord-Oueft, 
m  naviguâmes  tout  le  long  à  TEft-Sud^ 

II 

[Le  i^,Juin,  depuis  le  ri.  jufqu'au  22.  à 
Ni  nous  fimes  voiles  le  long  de  la  glace 
y  trouvâmes  piuiieurs  ouvertures,  ounous 


•/ 
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entrâmes  ;  mais  nous  découvrîmes  que  cej 

glaces  formoient  des  bayes. 

Nôtre  droite  route  le  long  de  la  glace 
en  balançant  le  déchet  de  la  Variation  ,  faj 
Ert  14.  d.  Sud  77.  niinutes. 

Latitude  par  eftime  7^  dégrez  41.  minuj 
tes,  différence  de  Latitude  19.  miles. 

Départ ure  74.  miles ,  dift.  du  méridien  Hh 

miles. 

Vent  Nord  Nord  Olieft. 
A  midi  nous  jettames  le  plomb  &  troi 
vames  15-8  brades  d'eau  fur  un  fond  de  gr^ 
vier  verdatre.  Nous  trouvame.s  que  le  cot 
rant  alloit  au  Sud  Sud  Lft  ,  &  que  la  M« 
étoit  fort  calme  à  Toppolite  de  cette  glac 
Dans  certains  endroits  il  y  avoir  des  moi 
ceaux  de  glace  qui  flotoient  à  un  mile  de 
maiTe  de  glace,  quelquefois  plus&quelqu^ 
fois  moins.     La  forme  de  cette  glace  étol 
diverfe,  &  reprefentoit  des  arbres ,  des  bf 
tes ,  des  poillbns  ,  des  oifeaux  ,   &c.     L 
gros  de  la  glace  étoit  bas  ,  mais  fort  rab| 
teux,  étant  fans  doute  un  amas  de  pluficu 
pièces  de  glace  jointes  cnfcmble,  aies  uni 
fur  les  autres.    Dans  quelquesendroits  ilj 
en  avoir  des  monceaux  de  couleur  bleuj 
mais  le  refte  de  la  glace  étoit  auiFi  blanc  qi 
Ja  neige.     Nous  vîmes  aulTi  dans  quelq-) 
endroits  des  morceaus  de  bais  parmi  laglj 
ce.     Nous  fondîmes  auffi  quelques  nio 
ceaux  de  glace  ,  dont  l'eau  fe  trouva  f( 
douce  &  très  bonne. 

Ce  jour  là  >l  fit  un  tems  très  froid. 

Le  24.  Jififf.     Depuis  le  23.  jufques 

lendemain  à  midi ,  Vent  foible  &  Nord  qui 


du  Capitaine  Wbod,  iiç 

irNord  Olitit  Nous  rangeâmes  la  glace ^ 
trant  en  chaque  ouverture  autant  qu'il  é- 
lit  pofîible,  mais  fans  trouver  de  palïage& 
ins  pouvoir  découvrir  du  haut  du  grand 
îât  autre  chofe  que  des  glaces. 
Vraie  Route  en  rangeant  les  côtes  de' la 
lace  ,  Eft  34.  D.  Sud.  Différence  de  Lati- 
ide  24.  miles  Sud. 

Departure  ou  partement  Eft  34.   miles, 

ititude  par  tftime  75".  dégrez  iS.  minutes, 

lais  par.une  bonne  obfervation  que  nous  fi- 

s  à  midi  nous  trouvâmes  74.  dégrei  5-0. 

linoies  -,  de  forte  qu'il  y  eut  28.  miles  de 

férence  entre  la  Latitude  préfomtive  &  la 

Irritable,  &  cette  différence  provenoit  du 

urant  qui  portoit  au  Sud-Sud-Elh 

A  midi  nous  jettames  le  plomb  &  trou- 

lames  128.  braffes  d'eau,  &  le  courant  por- 

loit  au  Sud-Sud-Eft,  comme  le  jour  d'au- 

iravanr.  : 

Pendant  ces  24.  heures  nous  eûmes  beau 
:ms,  avec  peu  de  Vent,  &  quelques  petits 
oiiiliards  qui  ne  duroient  pas  plus  de  demi 
leure  à  la  fois. 

Diflancé  du  méridien  8f8.  miles. 
Le  25".  5^»/».  Depuis  le  24.  jufquès  au 
lendemain  à. midi,  peu  de  Vent,  calmes, & 
irefque  toujours  de  fi  grands  brouillards ,  que 
lous  n'ofaniesifior s. bazarder  dans  les  glat 
;es  .  nous  nous  cont entames  de'  les  cô- 


lloier. 


Vraie  Rome  Eft.50.  D.  Sud.   DifFéren<re 
|de Latitude  13.  miles,  Sud. 
Departure  oh  partement  Eil  19.  miles 
jaiitude  psr  eftiaae»  74.  dégrez  37.  minutes  \ 
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DIftancc  du  méridien  877.  m'î'*^ 
Vent  variable  &  duNordOiicliàrOii. 

Sud  Oueiî. 

A  une  heure  après  midi  le  brouillard 
diflipa,  &  il  fit  une  C\  forte  gelée  ,  que  nd 
cordages  &  nos  voiles  fe  gelèrent  entier] 
ment.  | 

Le  26  >•«.  Depuis  le  25".  jufqu^aulJ 
demain  à  midi ,  Vent  fraile  de  Nord  Oiié 
au  Nord.  \ 

^  Suivant  le  compa  nous  fîmes  route  ent 
3'Oueft.Sud-Oiicn  k  le  Nord-Eft.  Nôt 
courfe,  fuivant  la  ligne  de  minutes  62.  J 
les.  ^    ^ 

Différence  de  Latitude  7.  miles  Nord 

departure  Eft  j-S.  miles.  ' 

Vraie  Route  Eft  7.  d.  Nord.  Latitude  pâ 

cftime  74.  dégrez  40.  minutes  ,  &  diftanc 

du  méridien  935-.  miles. 

A  midi  étant  près  de  la  glace  ^  rous  ai 
perçûmes  quelque  chofe  qui  fe  mouvoit,  îi 
jugeant  que  ce  pourroient  être  des  chevaul 
marins ,  ou  des  bœufs  marins  fur  la  glj 
ce  ,  nous  y  envoyâmes  la  Chaloupe.    Le 
gens  de  la  Chaloupe  trouvèrent  cfFedivû 
ment  deux  chevaux  marins  fur  la  giacel 
mais  quoiqu'ils  leur   euffent   tiré  plufieur 
coups  de  fufil  ,  ils  ne  purent  les  tuer.    Ce 
pendant  ils  les  bleflèreiit  mortellement  , 
avec  tout  cela  ne  purent  Igs  empêcher  de  n 
jetter  dans  la  Mer  &  de  s'y  cacher  fous  h 
glace.    Nous  trouvâmes  que  la  glace  cou] 
roit  Eft.  °  1 

Pendant  ces  24.'heuref,  Vent  de  Nord- 
tort  froid  »  &  à  minuit  nous  trouvâmes  70] 

,  brad 


^ti  Capitaine  ^flod.  ^ ,  j 

lifcs  d'eu  1  fur  m  fond  verd.  Aneufheu. 

idu  (oir  nous  eûmes  la  vue  de  terre,  dont 

partie  ^«ptcntrionalcnonsc  meuraàreft' 

ilapaptr  MerudioiialeauSud-Ff!.  ^         ' 

fco,r  élevée  &couvertedc      îg^,  &  nousen 

l(tK)  s  élo  vne2  d  Wlron  ^ufate  Lieues. 

as  fondâmes  &  eûmes  Hf.  bralFes. 

xf^'  ^^Kr"'.^  P"'^  ^«  ^<5.  jufqu'au  17 
m  Vent  Nord  Oueil  au  Nord  fur  Nord- 
lit,  avec  calmes. 

Nous  rangeâmes  la  glace  ,  de  la  trouva- 
K/^  ^^""^^^  au  Continent  de  la  Nouvellf 

s)n^?''"!^l^'^^'^-^l^  quartÛrNorè 
Bc.  miles  ,   diâerence  de  Latitude  i6.  mi- 

Departuri  on  partement  Eft  29    miles 
ktude  par  e/linie  74.  dégrez  46.  m,nu  es* 
M.du  méridien  964.  miles. 
,  A  midi  83.  bralFes  d'eau,'  à  peu  près  ï  la 
pûance  de  lix  Lieues  de  la  terre 

iJ^"^!-?.^  '''m  '"  Chaloupe,  &  (îs  ramer 
r.A     M  .Nous  trouvâmes  quedepuî» 

fc  côte  II  y  avoit  environ  cinq  Lieues  dégla- 
ce. Nous  fortimes  de  la  Chaloupe  &  allâ- 
mes fur  la  glace  où  nous  tuâmes  un  jeune 
cheval  marin.  Nous  y  en  vîmes  plnfieurs 
CfV-  "T"  ""/ûmes  les  tuer,  &  bien  que 
nous  tiraiDons  fept  coups  de  fufil  fur  un  de 
ces  animaux  ,  ,|  n'y  eut  pas  moien  de  lui 
aire  beaucoup  de  mal.  Avant  qu'on  pût 
(approcher  aflèz  près  de  ces  animaux  ,  ils 
fcjettoient  dans  la  Mer.  Ils  font  fort  fa- 
rouches, &fe  tiennent  far  le  bord  delà  ela- 
f  '  P°«  *"e  prêts  à  fe  fauver  dans  les 
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'     Nous  fondâmes  k  eûmes  80.  braflcsd'ej 
fur  un  fond  verdaire.  La  Mer  itoit  alors 
calme  &  (i  claire,  que  nous  vîmes  le  foi 
diftindemcnt. 

Diftance  Me'rîdienne  du  VaiiTcau  à  la  tel 
referme  étoît  de  ij*.  Lieues  ;  &  ainfi  celj 
du  Méridien  de  la  terre  du  parlement  à  c] 
endroit  là,  980.  miles. 

Le  28-  Jui».  Depuis  le  27.  à  midi  jd 
ques  au  lendemain  à  la  même  heure*,  ir( 
peu  de  Vent,  &  prefquc  toujours  calme. 
,  Vr^e  Rome  fut  Cûcft-Nord-Oiidl  ic 
iftiîles  ,  Latitude  par  eftime  74.  dégrez  4^ 
minutes ,  &  diftance  du  méridien  970.  milesJ 

L'apfès  midi  nous  fumes  tout  près  de  ij 
glace  que  nous  trouvâmes  adhérente  au  Cor 
,  tinent ,  fur  le  foir  nous  mîmes  au  large. 

Leiç.  3^/y/«.    Depuis  le  28.  jufques  aj 
lendemain  à  midi,  nous  eûmes  peu  de  Ver 
avec  de  la  pluie  ,   &  nous  i\cus  éloignamt^ 
de  la  glace  &  tirâmes  à  la  Mer. 

Vraie  Route  Sud  17.  d.  OUeil  20.  mi 

Différence  de  Latitude  16  miles  ,  depar 
ture  ou  partement  8.  miles  ,  Latitude  ps 
eftime  74.  dégrcz  4.0. minutes  ,  dift.duraerj 
dîen  964.  miles. 

A  midi  nous  eûmes  un  Vent  frais  de  Siid| 
'Oiielï  qiï^rt  fur  Oiieljt  ,  mais  un  tems  for 
embrumé.  ;  Nous  gouvernâmes  Sud  poul 
nous  dloigOi^r  de  la  glacé  ,  où  nous  noul 
étions  engaget.  A  onze  heures  du  foir  i{ 
JProJpdre  tira  un  coup  de  canon  ,  &  s'étau 
approché  de  nous  ,  nous  cfia  ,  glace  pal 
frofle\  fur  quoi  nous  fîmes  tous  nos  efFortj 
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du  Capitaine  JVood.  ij^ 

oar  vîfct  de  bord  ,  mais  avant  qiic  nous 
affions  pû'rehvcrftr  le  bord,  nous  toucHa- 
ts  fur  un  briiani ,  d*oû  le  Vâiflèaû  pour** 
Ht  fe  releva.  .?.  *: 

Depuis  midi  jufqu^à  onze  hcotèrdn  foîr 
DUS  eûmes  un  teros  fort  embrun^  ;&  Vent 
iNord  Otiril  au  Sûd^Ciie^  quart  fur 
}ueli     Suivant  le  compas  nous  portions  le 
ip  entre  le  Sud*Oucft&  le  Sud  quart  fur 
Dueft  ,     en   ferrant  le  Vent  de'fort  près- 
ins  ces  entrefaites  It  Profù/re  s'étant  ap* 
crçû  que  la  Mer  poufroit-impétueufement 
Dtitre  laprouif,  mit  le  cap  furnoUs&  cria  J 
'ace;  Sur  quoi  nous  revirames ,  <•  mais  n'a- 
it pu  renverfer  le  bord  ,  nous  donname^^ 
Br  un  brifant,  d*où  il  n'y  eut  pas  moien  di 
felever  le  VailTeau;  mais  le  Prsfpére  eut  le 
bnheur  de  fe  parer  de  cet  éeueïl.  14ous  ti- 
Itnes  plufieurs  coups  de  canon  pour  avcr- 
"t  le  Capitaine  Finwes  du  danger  où  nous 
DUS  trouvions  i  &  fîmes  tous  nos  etforis  pour 
fleverle Vaiffcaa. Qn défonça lestbnneaiii^  • 
^n  jfetta  les  provifions  dans  la  Mer  ;  mais' 

ûtre  manœuvreCut  inutile  ;la  Mer  refouloit. 
le  flot  remontant  amena  de  groffès  houles, 
fciîs  tourmentèrent  extrêmement.  Nousfi- 
b  encore  alors  de  nouveaux  efforts  pour 
per  nôtre  Bâtiment;  mais  fans  pouvoir  y 
Mr,  &  le  Vaiffeau  faifoit  plus  d'eau  que 
T)u$  n'en  pouvions  pomper:  Sur  cela  iipus 
Qopames  les  mats  ,  &  envoyâmes  notre 
Hide  Chaloupe  vers  le  rivage  ,  pour  voir 
tn'y  auroit  point  quelque  endroit  propre  à 
'-l«€r.  Au  retour  de  la  Chaloupe, ayant 
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appris  q«'on  pouvok  terrir,  nous  finjtsbcx 
ter  du  bifcuitfur  le  tilUc,  &  le  Gharocmià 
Uraious  fes  ouiils  &  tout  ce  qui  pLuvd 
icrvir  à  accommoder  la  grande  Chaloup 
pour  ooiiif  faurer  ,  ea  cas  aue  nous  ne  ri 
Viffions  plus  te  Caphaîn«  Flawes  ,   &  qui 
»y  eut  plus  d'auti«  refTource  pour  noal 
Vers  le  midi  tout  nôtre  monde  fut  à  tcrr< 
eicepté  deux  hommes  qui  fe  noierent  dar 
la  piniMifle  »   par  un  coup  de  Vent  qui  L 
renverra  ,„  dans  le  tems  q^u'elle  fe  feparol 
du  Vaiflèau.     Nous  perdîmes  avec  la  pii 
nafle  le  pain  ,  la  poudre ,  &  toutes  les  ai 
très  provifîons  que  nous  y  avions  mi^:  pej 
te  qui  nous  affligea  d'autant  plus  ,  qu'il  a 
.40U8  reftoit  plus  que  la  grande  Chaloupé] 
ou  nous  pouvioi»  efpérer  de  nous  fauvei 
&  qui  cependant  ne  pouvoit  contenir  qi 
BO.  hommes  de  70.  que  nous  étions.  Nol 
fimcs  nos  derniers  efforts  pour  fauver  d] 
bifcuit,  mais  le  Vaiiïèau  s'étant  rempli  ju/ 
q«'a«  premier  pontv  H  fallut  rabandonneil 
n'ayant  pu  fauver  que  deux  facs  de  bifôultl 
quelques  morceaux  de  porc^  un  pe»  de  fr( 
mage. 

Après  afvoir  m*^  le  tout  à  tcrrie  ,  noL 
nous  tranfportames  avec  nos  proviiîons  fui 
une  montagne  y  où  les  natift  du  païs,  c'eft 
à-dire  des  Ours  blancs  d'une  grandeur  prodi 
gieyfevinrent  nous  rendre  vilite.  Undem 
gens  tira  un  coup  de  fufil  fur  un  de  ce 
Meflieurs,  &  l'attrapa  ,  ï  ce  que  nous  cri 
mes  ;  quoiqu'il  en  foît  l'Ours  fe  fauVL 
Nous  nous  dépêchâmes  enfuite  de  drclT^ 
«Ut  tcme%  pour  nous  garantir  du  froid 
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ir  tenir  nos  proviiîons  féches,  ayant  fau- 
kdu  canevas  pour  cet  effet.    Nous  étçn- 
(Imes  donc  ce  cavenas  fur  des  aviroits  &  fur 
es  barres  i  &  fimes  un  foffé  tout  autour  de 
«te  tente,  pour  nous  mettre  à  couvert  de$^ 
ufultes  des  Bétes  féroces.  Pendant  ce  tems 
jnous  fouffrimes  beaucoup  de  froid;  hou^ 
Iftions  mouïllez  &  nous  n'avions  point  de 
feu.    Entin  nôtre  unique  recours  fut  Dieu  » 
kue  nous  priâmes  de  nous  envoyer  le  Vaif- 
Ifeflu  de  Flawes  à  nôtre  fecours.       • 

Le  30.  Juin^  Vent  frais,  accompagné  de 
Jrands  brouillards  &  d'une  groffe  Mer.  Le 
Mïeau  commençant  à  fe  brifcr,  \ï  en  vint 
||oter  beaucoup  de  débris  i  terre;  de  forte 
jue  nous  eûmes  alors  des  avirons  >  des  bar* 
es  &  des  planches  ,  pour  nous  drcffer  des 
entes  ,  &  de  quoi  faire  du  feu.  Noui  fau- 
rames  de  ces  débris  autant  qu'ils  nous  fut 
toffible.  Mais  ce  qui  nous  atiriftoit  îe  plus^ 
reft  qu'il  faifoit  toujours  un  fort  grand 
fouïllard ,  &  que  tant  que  ce  tems  îà  con- 
fiau£?ôii,  il  n'y  âvoîi  nui  te  apparence  de  re- 
roir  le  Capitaine  FJatues,  Le  Vent  étoil; 
lOiieft-Nord-Oueft. 

Le  I.  y»iliet  Vent  frais  de  Nwd-Oueft. 
ILe  Vaiflèau  acheva  de  fe  brifer,  &  Ja  Mer 
jen  jetta  quantité  de  débris  à  terre ^  avec  des 
Iprovifions  que  nous  tachâmes  de  retirer , 
Imais  avec  beaucoup  de  peine ,  parceque  Ja 
IMer  brifoit  avec  impétuofké  fur  le  rivage  ^ 
[que  le  froid  étoit  fort  grand ,  &  le  brouil- 
lard extraordinaire.  Nous  fauvames  pour- 
tant deux  tonneaux  de  farine  ,  um  peu  de 
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Brtindcvîn,  xtnt* Botte ^eBlérc^  &untoi 
peau  d*huile.  La  fariiie  no«s  t'it  d'un  grai 
fecouft  pour  ménager  nôtre  bifcuit  ;  es 
nous  en  fîmes  une  efpece  de  gâteaux,  (P<„ 
Cékes  )  des  Poddin^s ,  &  de  galettes  que  noi 
faifîons  cuire  fur  des  pierres;  ce  qui  nousi 
fort  grand  bien. 

^  Le  2.  Juillet  ,    Vent  d'Oueft  &  granj 
brouillard.  Nous  fauvames  encore  ce  joi 
U  de  la  farine  ,  du  beurre  ,  quelc^ues  mot 
ceaux  <te  bœuf  &  du  cochon  ,  les  tonneanj 
étant  de<forîce2.    Pendant  que  le  Canonnit 
étoit  occupé  à  fauver  des  provîiîons  ,    ui 
Outs  blanc  &  fort  grand  s'approcha  de  lui] 
^  mais  lé  Ganonnier  le  jetta  par  terre  dW 
coup  de  fu(îl.     Cependant  l'Ours  fe  reievï 
&  voulut  fauter  fur  lui;  alors  nos  gens  étan] 
i^enus  au  fecours ,  on  acheva  l'Ours.  Il  étoij 
d'une  grandeur  prodigieufe,  &  fort  gras;  1 
clvaii  fort  belle  à  l^œil,  &  que  noustrouvj 
mes  fjrt  bonne. 

Le  8.  yuillet.  Vent  d'Oueft-Nord-Oucf 
&  brouïîîard  fort  épais.  ,*^ 

Tout  nôtre  monde  défefpérant  de  revoit 
jamais  le  Capitaine  Flawes  :  on  ne  p  u'a 
plus  qo'à  réfléchir  fur  l'état  déplorable  oaas 
lequel  nous  nous  trouvions  ,  &  ne  facham 
comment  nous  en  tirer  ,  parceque  nôtre 
longue  Chaloupe  ne  pouvoit  recevoir  que 
tçente  hommes  »  nous  fongeames  à  l'allon- 
ger de  douze  pieds,  à  l'élever  ,  &  à  y  faire 
un  pont,  afin  de  nous  y  embarquer  tous. 

Mais 
*  Tonneau  çonunânt  y  i6.  GiMont.    Le  Galloi 
ê9ntien$  ettvirm  ^unfre  fmtet  ui  Paris. 
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[Maïs  après  avoir  coniîdéré  qu'il  nous  man- 

}i(dts  matériaux,  &  que  les  Charpentiers 

jienc  mal  aififtez  ,  les  matelots  craignauc 

^'on  ne  la  pût  allonger  ne  voulurent  pas 

ifentir  qu'on  la  couplt ,  &  aimèrent  mieux 

I réfoudre  d'aller  par  terre^ufqu'au  IVay- 

"t ,  où,  ils  fe  flattoicnt  qu'ils  trouveroient 

tiques  \ogt%  RftJJicHues.     Nous  ne  fîmes 

|inc  que  hauffer  nôtre  Chaloupe  &  y  bâiir. 

pont.     Le  brouillard  continua  toujours 

(qu'au  matin  ,c  &  nous  apperçûmes  enfin 

[Capitaine  Flawes,  ce  qui  nous  donna  une 

|fe  inexprimable.    Nous  fîmes  d'abord  un 

id  feu,  &  envoyâmes  nôtre  autre  Cha- 

be  au  devant  de  lui. 

Âuffi-iôt  que  Flawes  eut  tpperçû  nôtre 
lal  il  gouverna  pour  arriver  fur  nous , 
envoya  fa  Chaloupe  pour  nous  aider  à 
ifporter  teut  nôtre  monde  fur  fon  bord. 
\i  cela  nous  défîmes  tout  ce  que  nous  a- 
)ns  fait  ^  nôtre  grande  Chaloupe  ,  &  la 
les  à  flot ,  &  environ  à  midi  nous  nous 
odimes  tous  eii  bonne  fanté  à  bord  du  Ca« 
\\hQ  Fîavjfs^ 
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A  Bord  du  Profpcre  ,  commandé  par 
Capitaine  G\j  11.1. A V  ME  Flawei 
depuis  /tf  Nouvelle  Zcmble  jufqu\ 
•Ângietem. 

En  r  Année  1676. 

LE  9.  Juillet.    Depuis  îe  8.  à  mîdî  jaj 
qu'au  lendemain  à  la  môme  heurd 
,    .       Vent  variable  ,  brouillards  &  petiu 
pluies.    Nous  virâmes  l  Oucft. 

Route  avec  dérives  hi  Oueft  8.  d.  Sud. 

'Différence  de  latitude  8.  miles.  DepAt 
tare  67.  miles,  latitude  par  eftime  73.^41 
min.  diftance  méridienne  depuis  la  Point] 
de  Staten  ,  qui  eft  la  terre  la  plus  Occiden 
taie  de  U  Nowvelie  Zemble  ,  &  la  dernier] 
dont  nous  eûmes  la  vûë ,  67.  miles. 

Tems  fort  froid. 

Le  iQ,  Juillet.  Depuis  le  9.  àmîdîjul 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure,  ventvi 
riable  ;  le  vent  fauta  du  Sud-  Oueft  à  Tf 
&  du  Nord  au  Nord- Nord- Eft,,  avecpetit^ 
pluie ,  grands  brouillards  ,  &  fort  granc 
froid. 

Droite  ou  vraie  route  Oueft  gf/miles ,  vi 
riationcompenféeiz.d.  Oueft.  Diftancemé] 
ridienne  101.  miles.  4 

GrofTe  Mer  venant  de  TOueL 

htxu^mllet.  Depuis  le  i^.  à  midi  ju 
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'sa  lendemain  à  mémehetire,  vent  varia- 
it du  Nord- Nord -Eft  an  Nord-Oucft. 
lôtre  courfe  fuivant  le  compas  Oueft  veri 
Suîvaur  la  ligne  de  minute  nous  ii« 
102.  miles.  t'i  i. 

[Route  arec  deritres  Oueft  68.  J  Sud.diffé- 
jpce  de  latitude  34.  miles ,  DeùartMre  06. 
iks ,  latitade  par  eftime  ^3.  d.  06.  min. 
Illance  méridienne  198.  miles. 
Tems  eWH*  &  couvert.    Grand  froid. 
[Le  1 2.  JéiiUit.  Depuis  le  1 1 .  à  midi  juf- 
pu  lendemain  à  la  même  heure ,  peu  de 
■ptA Variable,  avec  calmes  ,  petites  pluies 
brouillards.    Suivant  la  ligne  de  minute 
Dos  fimes  17.  miles  entre   l'Oùcft  ver» 
Brd,  6t  rOueft  vers  Sud. 
[Route  verîi!ôble  avec  dérives  Oiieft.    /P 
idi  latitude  ,-aîantprî$'ku«eur' 73.  d.  34. 
ïn.  c'cft-à-dire  34.  miles  plus  au  Nord^ 

nekas  ne  hoirs  y  CÉion*  attendus.  Cette 
iatioti^  è ce  <qué  je  croîvie  trouva  catt*^ 

par  erreur  dans  Teftime  de  la  Latitud» 
I  pattedaênt  de  la  NâuveÛe  ZembU,  Dif- 
nce  méMkîiûgt^oriii^t'  iixt  iti,  miles 

(a  midîiîÈ«^ttïe&«iMi'femft'--  i  '^  ^V 
iLe  II,  Juillet,  Depuis  le  12.  à  midi  ju^ 
fau. lendemain  à-Ià  tlgiéme  heure,  vent 
lis  &  ^^MDfih  èé  VOiïeÛ^u  Sud-Sud-Oiieft. 
fous  portaittes  I  l^Oiieft  ^  en  ferrant  le  vent^* 
tfiôttéconrf^  fuivant  le  compas  fut  entre^ 
iSud^é^fîcftV  &  rÔueft^Nord-Oueft.  • 
NMit^^nç^éMtelOuèft  vers  NôrdiHortt 
VmîlêS|'id<fîî!rc«feé^  latîtttde  17.  mifes, 
vtf^rtftre  f%  miles ,  latitude  par  tAimè  75/ 
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d.  fi.  mîB.  diftjmce  méridienne  279  nî/|( 

Tcms  froid  &  couvert  avejs  de  Det/rJ 

pluies.  ,.  .        ^    ' 

Le  14.  Juillet.  Depuis  le  13.  è  midi  juj 
quau  lendemain  à  la  même  heure,  vent  va 
nable  du  SiidSud-OUeft  à  l'OUeft-Norû 
Oueft  ,  quelquefois  frais  &  quelquefois  fol 
bic.  Nous  portâmes  à  TOuca  ,  &  courj 
mes  bord  fur  l^ofd..,,  -j^^^vÀl^ubm  •. 

Koute  rentable  avec  Derîter^OueftSac, 
Oucft  quart  vers  le  Sud  ,  diffijrence  de  Uil 
tude  9.  miles  Sud. 

Depanure  ou  partement  Ôueft  2.0.  miles  » 

latitude  par  eftime  73.  d.  3f.  min.  diaanc 

méridienne  299,  miles.  ^ 

*^Le  i^*.  Juillet.  Depuis  le  14.  à  midi  juL 

.  qu  au  lendemain)!;  la  méme,^Jeure;,v  vent  frail 

accompagné  de  révplips  du  ;î>îpt4T:0uea 

Nous  portâmes  Ja'Ouçfl  .^  ^uelquefoi 
au  bud.  Suivant  la  ligne,/!?  minu^^ç  nouj 
limes  7a  miles.  j  i^  :!  -^  ~ 

Vraie  Route  &c.  Sud'-t)j^ft,  33.  d.  4j 
ipjn.  dimençcde  l|liiiiad^^;^,,^milcs ,  Ue\ 
parture  Oùeft  34.  miles ,  latitude  par  eftind 
72.  d.  43.  mî%|,dift^|«ej^Mi^^i}e  ;333| 
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Tems froid  &  couvert.^  r  .jrr^fi  i 
Le  1 6. 7;^i7/<^  Depu  w  le  i  %^^  midi  iuf- 
ou  au  lendemain  à  la  mépie  ^Ije^re ,  Vjcn 
frais  d'Oueft-Sud-Oueft  ,  4?  d*C)ueft  vçr. 
Sud  h  vmh «  depuis  huit  jie vr^  d t  j|«"  jjif- 
qu  att:TO:|tîîi  à  la  n^me.iieurfr  I^^yent^ 
gnt  renforcé  npuf  n^9iej.,ji(çjjVjai/ïeau  a.lf 

Vrai' 


du  Capitaine  F Liw es.  14 1 

Vraie  Route  allant  au  lof,  &  variation^ 
impcnfée  ,  fut  Nord  vers  Giieft  J  Oiiclt 
I.  miles.    Différence  de  latitude  30.  n)i- 

Departure  Oueft  7.  miles  ,  latitade'  par 
une  73.  d.  13.  min.  dijlance  méridienne 
140.  miles. 

Tems  pluvieux  &  fort  couvert. 

Le  17.  Juillet,  Depuis  le  16.  à  midi  juf- 
|fl'au  lendemain  à  la  même  heure  ,  peu  de 
fcnt  de  rOueft  vers  Nord  à  POueft  ,  ac- 
nmpagné  de  pluies  ,  de  brouillards  ,  &  de 
ilmes.  Nous  fîmes  TOueft  en  ftrrant  le 
►ent.  \  .., 

Vraie  Route  &r.  fut  Oiieft  vcrsSud  J  Oueft, 
lifîcrence  de  latitude  3.  miles ,  Deparfureo\i 
hrtement  23:  miles,  latitute  par  eftime73. 
l  10.  mm.  diftance  méridienne  360.  mi- 

«s.  ..  ^,. 

A  onze  heures  avant  midi  fè  vent  fe  leva 
fe  rangea  au  Sud  Sud-Eft.    I!  fit  brouil- 
liard. 

L  H  ,^S.  >/7/r/.  Depuis  le  17.  à  juidî  juf- 
Q  au  lendemain  à  la  même  heure  ;  le  vent 
??    i  lOucftrSud-Oueft.    Nous  fimes 

lUueft  en  ferrant  le  vent,  entre  TOueft  & 

[c  Nord-Oueft.    Suivant  la  ligne  de  minute 

(nous  fimes  87.  miles. 

■ivV'^'fo^^"^^  &c.  Oueft  vers  Nord 
iNotd  80.  miles.  Diftance  de  latitude  18. 
Imiles. 

Departure  ou  partement  77.  miles,  latîtu- 
ft  par  eftime  73.  d.  28.  min.  diftance  méri- 
pienne  437.  miles. 

Tems  couvert  &  plein  de  brouillards. 
Tom.  Il  L  j^^ 
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Le  19.  Juillet.  Depuis  le  18.  à  mîdijm, 
qu'au  lendemain  à  la  m^mc  heure  ,  vcntl 
de  Sud-Oucft  &  de  SudSudOueft,  &  foJ 
grands  brouillards.  1 

Nôtre  loute  fuivant  le  compas  fut  Oued 
Nord-Oueft,  enferrant  lèvent.  Suivant  Ij 
ligne  de  minute  nous  fimes  74.  miles.       1 

Route  &c.  allant  au  lof  Oueft-Nord 
Oued  i  fur  Nord  70.  miles ,  difFc^rence  d 
latitude  31.  miles.  | 

f  Deparutre  ou  parlement  60.  miles.  Latitud 
par  cftime  74.  d.  diftancc  méridienne  49I 
miles.  Sur  le  foîr  le  vent  étant  forcé,  nou| 
ferlâmes  les  voiles  des  perroquets. 

Le  10.  Juillet,  Depuis  le  19.  à  midijui 
qu'au  lendemaîfi  à  la  même  heure  ,  le  ver 
fut  prcfquc  toujours  forcé  d'Oued -Suc, 
Oueft,  &  de  Sud-Oueft  ,  &  il  fit  gran) 
brouillard.  Nous  portâmes  au  Nord-Oue( 
vers  Oueft  &  à  l'Oueft- Nord- Oueft ,  enfed 
rani  le  vent  &  fuivant  la  ligne  de  minut] 
nous  fimes  6s»  miles. , 

Routé  &c.  allant  au  lof,  futNord-Norc 
<Oucft  l  Oueft,  diftancede  latitude  j-j. mile] 
Departure  33.  miles,  latitude  par  cftime)^ 
à,  fS'  min.  diftance  méridienne  5*30.  miles 

Le  21.  Juillet.  Depuis  le  10.  à  midijui 
qu'au  lendemain  à  la  même  hcutc,  vent  d] 
Sud-Oocft  à  l'Oueft.  Courfe  fuivant  il 
compas  allant  bord  fur  bord ,  Suû  vers  Ouel 
&  Oueft-Nord-Oucft ,  en  ferrant  le  venj 
Suivant  la  ligne  de  minute  nous  fimes  ^1 
miles. 

Vraie  Route  &  dérives  Sud  près  dXDueft 
•  Oueft  48.  miles.    Différence  dé  latitude  4(1 

mil 
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Inlles.  Departun  1 6. miles,  latitude  par  cm- 
Ht  74.  d.  1 2.  mm, 
Tems  fort  froid  ,    couvert  &   pldn  de 

^ouillards  jufqu  autour  de  midi  qu'il  s'é- 

pircit.  >         ^  ^ 

Le  21.  Jutlln,   Depuis  le  ir.  à  midi  iuf- 
ou  au  lendemain  à  quatre  heures  du  matin. 
Vent  Sud  Oueft  vers  Oucft,  &  Sud  Oucll 
\  tems  embrumé.  • 

Nôtre  route  fut  Oueft  vers  Nord.  &  Nord- 
Jord  Oueft  46.  miles ,  &  ïe  tems  fut  toujours 
feïtremement  e|nbrumé.  Nous  vimes  plu- 
b  ^  • ,  iViliocks  ,  h  autres  oifeaux  de 
Mer  plus  que  de  coutume  ,  ce  qui  uous  fit 
user  que  nous  étions  près  deriIcdeC/6rrry 

Nous  jettames  la  fonde ,  &  eûmes  60! 
Ibrafles  fur  un  fond  de  fable  rude.  Sur  cela 
hous  tournâmes  le  bord ,  &  courûmes  Sud- 
f 'F^'..^  Sud-Efi  vers  Eft  neuf  miles  , 
lolquà  midi  que  nous  jettames  la  fonde,  & 
îomes  78.  brades.    Latitude  par  efiîme  à 

lifMn";  ''""'^^^^  ""^?^'"  74.  d.  :^6.  min. 
Iiltaiice  méridienne  J89.  miles. 

Suivant  mon  compte  nous  étions  dans  ce 

cms  là  à  13.  lieues  Oueft  de  l'Ile  de  Cher- 

17,  conformément  à  la  diftance  méridienne 

Ir  ^  V^"'  f^  9p  ^^  parteme^t  de  la 
lATW/^  ZtmhU,  &  de  la  Nouvelle  ZcmhU^ 
lufqu  à  cet  endroit  là.    Latitude  par  efiimè 
midi  74.  d.  20.  min.  diftancc  méridienne  • 
|p2.  miles. 

Le  23.  Juillet,   Depuis  le  22.  à  midi  juf- 
iqu  au  lendemain  à  la  même  heure ,  vents 

A  M  ^  *  varia- 

•  Je  nejai  qutl  $$feau  i'eft. 
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variables  du  Sud-Sud-Eft  à   rOoeft-Nofdi 

pucft ,  &  tems  fort  embrumé. 

Nôtre  route  fuîvant  le  compas  fut  cntr] 
le  Sud  Oueft  &  TOuefl: ,  &  fuivapt  la  lign] 
de  minute  nous  fîmes  91".  miles.  1 

Vraie  Route  &c.  Sud-Oiicft  vers  Sud  87! 
miles,  différence  de  latitude  76.  miles.      [ 

Departure  43.  miles ,  latitude  par  enimi 
73,  d.  08.  mîn.  diftance  méridienne  62^.  mj 
les.  A  midi  nops  ne  trouvâmes  point  d] 
fond  fur  160.  braffes. 

Le  %^.  Juillet.  Depuis  le  23.  à  midi  jul 
qu'au  îcndcmaîn  à  la  ménfe  heure ,  peu  d 
vent  &  variable  avec  des  calmes.  xNôtr 
droite  route ,  tout  balancé  fut  Sud  -  Suc 
Oued  I  Oueft  22.  miles,  diilance  de  latiti 
de  18.  miles.  Departure  ou  partement  i 
miles ,  latitude  par  <  ùime  72.  d.  j-o.  mil 
didance  méridienne  636.  miles. 

Le  ij".  Juillet,  Depuis  le  24.  à  midi  juj 
qu*iii  lendemain  à  la  même  heure  ,  venj 
frais  &  variables  du  Nord  versOucft  &  vej 
Eft.  Tems  embrumé.  Nôtre  route  fut  ei 
tre  l'Oucft-Sud  Ouell  &  le  Sud-Oueft, 
fui^nnt  la  ligne  de  minute  nous  fîmes  S^ 
miles.  Nôîre  droite  route ,  tout  balâncl 
pojLir  9.  dégrei  de  variiation,  Sud -Oueft 
Ouedi  difiance  de  latitude  54.  miles ,  d( 
parture  69.  miles,  latitude  par  eflime  71. 
5*6.  minutes  ,  diUance  méridienne  70^.  m\ 
les. 

Le  a  6.  juillet.  Depuis  le  if.  à  midi  jul 
qu^au  lendemain  ï  la  même  heure,  ventvaj 
rtable  vers  I*«îQrd  &  vers  Sud  ,  Tems  forj 
«mbruQié. 

Sui- 


,  ^      du  CaprtatHe  Flouer.  ,  v- 

auiram  la  ligne  de  minute  non»  fimesTi 
Jiilej ,  &  nôtre  route  fnivant  fc  compas  fut 

)Zt2^  ,  ''•°"/  '"""^  *«'•  Ouefl  i  Sud  , 
™m  aI"""?'  7-  mile. ,  D.f„;^,  ou 
Mttemem  67.  mies.  .    ^  , 

Le  27.  y»,//,,.    Depuis  ,e  ^g  j     y,  .^. 

°?V''c"^!'?-'""  *  '•  ""««Pe  heure  'vent 
oLm*.""';^°'1'  *  "ni' fort  enÀrum"! 
S    &'„A?'";''™'"''"=  nous  «mes  68 

^aeit  ^  5ud ,  différence  de  latitude  7  milp. 
Y^'-wr,  62.  miles  Oueft.  7.  miles, 

l  r^  î^'  J"'""-    l>epuis  le  27.  â  midi  iaf. 
t"»  «demain  à  ,a  j^ê^e  heure  .TVent 

p  Wo.d  ,  &  le  Sud-Oueft ,  en  ferrant  le 

feg/lT'  ^\^F^  de  minute  nous  fi! 
iA  ^-  ^î'®*-    ^"^û'^e  droite  route  &c  fut 

^il«  OuV'-  ""^*  Sud  .  partèment  S 

U  29.  >,//«.  Depuis  le  2S.  \  midi  iuf- 
LV  i""^*'"""  e*  j»  même  heure  .vent 

a,rt  w!^V  '*  ^^P'  '^"'■'"'  'f«'  horloges, 
iSles        °""''  '°""""»nc^  fut  Oueft 

Le  30.  Juillet.  Depuis  le-20.  i  midi  iuf- 
C:  dfTAV  "*  «S^™'  heure.^ent  va-    . 

Ulv!    "  T°''"'  '  ''««coup  de  pi  uie , 
femuite  peu  de  vent.  <^     r      > 

^3  A 
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A  hoit  heures  du  matin  nous  eûmes 
-vent  forcé  de  Nord  -  Odcft.  Nôtre  droii 
route  &c.  tout  balancé  ,  fut  Sud-SudOa( 
66.  miles  ,  dîQance  de  latitude  60.  miles 
partement  25^.  miles. 

Le  31.  JuiîUi.  Depuis  le  30.  à  midi  j» 
qi^'au  lendemain  à  la  même  heure,  vent  fol 
ce  de  Nord-Oueft,  aivec  plaie.  Nôtre  rou( 
fuîvant  le  compas  Sud -Oued  au  Sud, 
Sud*Oue(l.  Suivant  la  ligne  de  minute  no^ 
fîmes  io4.jiiilcs.    Nôtre  droite  route  av( 
dérives  ,  allant  au  lof,  fut  Sud  à  rOue(l| 
Oueft,  diiférence  de  Latitude   103.  mile 
Partement  1  i .  miles ,  Latitude  ,  par  eftir 
68.  d.  13.  min.  mais  par  obfervation  6S. 
00,  min.  d'où  ï\  faut  corriger  le  partemej 
&  le  mettre  if.  miles ,  diftance  méridiem 
95'3.  miles. 

Le  1 .  AohL  Depuis  le  3 1 .  à  midi  jufqu*^ 
lendemain  à  la  même  heure  ,  vent  variât 
du  Nord  Oueft  au  Sud-Oueft  près  d'Ouel 
Suivant^la  ligne  de  minute  nous  fîmes  8| 
miles.    Nous  allions  de  bout  au  vent.  N( 
tre  droite  route  avec  îv^^s  dérives  &  allant 
lof.  .  .  .  diftance  OueftSud-Oueft  ,  dif 
rence  de  latitude  72.  miles ,  Departure 
partement  j-i.  miles. 

Tems  fort  couvert,  avec  un  peu  de  pli 
&  brume. 

Le  2.  Août,  Depuis  le  premier  àmidi  jij 
^u'au  lendemain  à  la  même  heure  ,  le  vej 
Sud  vers  Oueft  &  Sud-Oueft  ,  &  tcms  er 
brume.    Nôtre  route  fuivant  le  compas 
fntre  rOueft  près  du  Sud,  &rOaeft  NorI 

C- 
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ueft  ,  &  fuivant  la  ligne  de  minute  nous 
Imes  5-1 .  miles.  ^        <> 

Nôtre  droite  route  ,  tout  balancé  ,   fut 
)ueft  au  Nord  ;  différence  de  latitude  ii. 
Biles,  DepartureovL  partement  49.  miles  ; 
Witude  par  eftime  67.  d.  5-0.   min.    Mais 
ar  une  bonne  obfcrvation  67.  d.  Sf.  min. 
A  midi  le  tems  s*éclaircit. 
Le  3.  Août.  Depuis  le  1.  à  mîdi  jufqu'au 
endemain  à  la  même  heure  ,  le  vent^Oueft 
ta  Sud- Sud-  Oueft  ,.avec  brumeslk  pluies. 
bus  fimes  plufîeurs  bordées,  &  allâmes  de 
bout  auvent.    Nôtre  droite  route,  &ç.fut 
fod-Sud-Oueft;  diftance  de  latitude  21.  mi- 
les, Dtp^riurfou  partement  16.  miles.  ^\ 
La  nuit  ayant  un  vent  forcé  de  Sud,  nous 
nimes  le  Vaiffeau  à  la  Cape. 
Le  4.  Mât,    Depuis  huit  heures  du  foîr 
ûfqu*à  ce  jour  la  à  midi  nous  eûmes  gros 
fcms  &  vents  Sud,  &  Sud-Sud-Oueft.  No- 
te droite  route  avec  dérives  &c.  fut  Nord- 
)ucft  au  Nord  i  Oueft  ;  différence  de  latî- 
Djie  18.  miles  ,  Départ,  ou  partement  16. 
niles.    A  midi  le  vent  étant  moins  forcé  , 
pous  portâmes  la  mifaîne. 
Le  s  Août,  Depuis  le  4.  à  midi  jufqu'au 
endemain  à  la  même  hevjre  ,  le  vent  Oueft 
prs  Sud ,  &  Nord  Oueft  ,  vent  forcé  avec 
yand  froid.    Nôtre  droite  route,  tout  ba- 
bcé,  fut  Sud  à  l'Eft,  différence  de  latitude 
k  miles,  Depan,o\x  partement  i y.  miles. 
L'après  midi  peu  de  vent. 
Le  6.  Août,    Depuis  le  f,  à  midi  jufqu'au 
^demain  à  la  même  heure,  vent  écharsde 
pueft  Nord-Oucft    à    l'Oueft  Sud-Oueft. 

L  4  No- 
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Na^rc  droite  route,  tout  balancé  Sud  \  EL 
difîànce  de  latitude  67.  miles,  Depurturtd 
fartenient  8.  miles.  1 

Le  7.  Aêut.  Depuis  le  6.  à  midi  jufqu'ai 
lendemain  à  la  même  heure  ,  vents  de  Su] 
&  <le  Sud-  Oueft.  Vent  forcé  quelquefois  t 
quelquefois  calmç.  Notre  droite  route  ba 
lancée  par  eftime  fut  Oued-  Nord -Oueft 
Nord  5*3  miles  ;  différence  de  latitude  i\ 
miles ,  peparf.  ou  partement  Oueft  47.  mj 
les.  A  midi  le  vent  fe  rangea  à  rOuelL 
Nôrd-Oucft  ,  &  fut  forcé  ,  à  huit  heure! 
il  fe  fit  Nord-  Ojicft^ ,  &  nous  eûmes  grc 

tems.  «  ,  ^  I 

Le  g.ifoir/.Depuîs  le  7.  à  huit  heures  du  foij 

jufqu'au  lendemain  à  midi ,  ayant  un  ven 

forcé  de  NordOueft  notis  ne  portâmes  quj 

la  mîfaine  carguée.    Nôtre  route  fuivantl 

compas  fut  Sud- Sud  Oueft  ,  &  fuivant  il 

ligne   de  minute  nous  fimes   ii6    milej 

Droite  route  balancée   fut  Sud  ,    diftand 

de  latitude  107.  miles,  Depar^ureoM  partej 

ment  Oueft  s-  "^^1^5- 

Le  9.  jlout,    A  trois  heures  du  matm 
vent  frais.    Nous  vimes  plufieurs  IViM 
&  autres  oîfeaux  de  Mer.    A  cinq  heure 
nous  eûmes  la  vûë  de  terre  qui  étoit  ànôtrd 
Eft-Sud-Eft  ,  fort  élevée  &  qui  paroiiToij 
comme  des  Iles;  c'étoit  en  effet  les  Iks  é^ 

Fero.  ,  /.      ! 

À  midi  latitude  par  une  bonne  obferya 
tîon  t\.  d.  45".  min.  &  dans  ce  tems  là  rilj 
la  plus  occidentale  nous  demeura  à  TEft  ^ 
la  diftance  d'environ  huit  lieues. 

Depuis  le  8.  à  midi  jufqu'au  lendemain  à] 
•  .  '  lai 
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la  même  heure  nous  fîmes  120.  mîles.  La 
droite  route  ,  tout  balancé  ,  fut  Sud  vers 
OueftI  Oueïl;  ,  diftance  de  Latitude  ii6. 

I  miles. 

Depdn.  00  partement  26.  miles ,  Latitude 
par  eftime  62.  d.  04.  min.  dilhnce  ou  diffé- 
rence entre  la  Latitude  par  eftime  &  la  La- 
titude par  obfervation  20.  miles.  De  forte 
que  nous  étions  vingt  miles  plus  au  Sud,  & 
par  conféqueni  plus  à  VOutil 

Diftance  méridienne  11 29.  miles,  maïs 
par  corredion  1136.  miles. 

Nous  découvrimes  un  petit  bâtiment  & 
lui  donnâmes  la  chalTe  ,  mais  nous  ne  pu- 
|mes  Tatteindre. 

Le  10.  Aoâf.  Depuis  le  9.  à  midi  jufqu'au 
lendemain  à  la  même  heure,  Vent  frais  de 
Nord-Oueft.  Nôtre  Courfe  entre  le  Sud 
&lEft-Sud-Eft  ,  pour  nous  parer  des  Iles 
durant  la  nuit.  Suivant  la  ligne  de  minute 
nous  fimes  102.  miles.  Nôtre  droite  route 
&c.  Sud-Eft  vers  Eft  ^  Sud,  diftance  de  La- 
titude y»,  miles ,  deparf.  ou  partement  76. 
miles.  Nous  helames  fur  le  Vaifleau  que 
nous  avions  vu  le  jour  d'auparavant ,  &  il 

Inous  cria  qu*il  étoit  * &  qu'ji  y  g. 

Inoit  de  l'Ile 

Le  II.  Àoit.  Depuis  le  10.  à  midi  juf. 
Iqu  au  lendemain  à  même  heure,  VentNord- 
Nord-Oueft.  Nôtre  route  fuivant  le  com- 
pas fut  Sud-Eft  vers  Eft ,  &  fuivant  la  ï\mc 
Ide  minute  nous  fimes  8.3.  miles. 

A  midi  l'Ile  de  Foule  nous  demc-:^  a  au 

^  L  ÀngUis  a  Lynman, 
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Nord  Eft  à  la  dîftance  d'environ  trois  Lieues 

Le  Vent  fe  rangea  vers  le  Sud. 

Le  II.  Âouf,    Depuis  le  it.  à  midi  jul 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure  ,    VenI 
variable   accompagné    de   révolins   &  d( 
pluies. 

A  midi  les  Iles  Orcades  nous  demeure 
rent  à  l'Oued  à  la  diilance  d'environ  quatri 
Lieues.  Ces  Iles  Orcades  nous  parurcn] 
d'autant  plus  balFes,  que  nous  découvrîmes 
en  même  tems ,  Fair-Iie  qui  eft  élevée  , 
qui  en  eft  à  la  diftance  d'environ  fix  Lieucsl 
Nous  trouvâmes  que  la  marée  montoit  avec 
une  très  grande  rapidité  entre  les  IlesOrca<{ 
des  &  Fair  lie. 

A  huit  heures  du  foîr  ,  coup  de  Vent 
qui  nous  obligea  de  capeyer  &  mémedecarj 
gucr  la  grande  voile.  Dans  ce  tems-li 
C<i/»o/<ffuivant  nôtre  cftime  nous  demeura 
rOueft  vers  Sud  à  la  diftance  d'environ  huij 
Lieues.  Comme  il  faifoit  toujours  for( 
gros  tems  par  un  Vent  d'Oueft-Sud-Oueft. 
nous  allâmes  continuellement  à  la  cape  por^ 
tant  au  Sud- Eft.  "    i 

Le  13.  Ào4t,  Depuis  le  12^  à  huit  heu-i 
res  du  loir  jufqu'au  lendemain  à  quatre  làu^ 
rcs  après  midi  ,  nous  eûmes  toujours  gros 
tems  par  un  Vent  d'Oueft  au  Sud  ,  Oueft- 
Nord-Oueft.  Il  fallut  aller  à  la  cape.  Nô- 
tre route  fuivant  nôtre  eftime  ayant  été^ud- 
Eft  37.  miles.  Latitude  par  eftime  jS.  d.j 
16.  min.  départ,  ou  parlement  dcCatm/e^yi 
miles  Eft.  Nous  vimes  plufîcurs  Phieralsl 
autour  du  VaiiTcau.  La  nuit  le  Vent  m 
moins  forcé. 

LeI 
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ljti^.Aoâi,    Depuis  Içi^J  midi  juf- 

qu  au  lendemain  a  la  même  heure  ,     Vertt 

frais.    Nôtre  courfe  fuivant  le  compas  fut 

pud  ;   Latitude  par  une  boHne  obfervation 

p.  d.  38.  min.  Beau  tems. 

Le  is.  Aoû(.  Depuis  le  14.  à  midi  juf- 
jru  au  lendemain  à  la  même  heure  ,  peu  de 
Vent  Oueft-Nord-Oueft.  ^ 

Nôtre  courfe  fuivant  le  compas ,  Sud ,  fui- 
vant la  ligne  de  minute  nous  fîmes  5-3.  mi- 
les. Beau  tems,  A  midi  le  Vent  fe  fit  Sud, 
nous  mimes  le  Gap  fur  la  terre,  &  hélâmes 
jlur  deux  barques  de  pêcheurs  quii  faifoient 
pavillons  d'Angleterre  ,  mais  qui  étoient 
\Hollanaots.  * 

h  ^-a  ^  ^^"/"  "°"^  approchâmes  de  terre  à 
la  di  tance  d*environ  deux  Lieues  au  Nord 
|du  Château  de  Tinmouth. 
Nous  renverfames  le  bord ,  &  nous  mî- 
'*?  ^^\  le  travers  avec  un  Vent  de  Sud. 

le  aI^^^'^J'  ^^  ^*="^  ^^t  ^«  Sud  au  Sad- 
|5ud.  Elt.  A  midi  le  Château  de  rmrmuth 
nous  demeura  au  Sud  -  Oueft  à  la  diftance 
W  environ  deux  Lieues ,  &  nous  portâmes 
|au  Sud.  • 

Le  17.  Août,  Depuis  le  16.  à  midi  juf- 
m  au  lendemain  à  la  même  heure  ,  Vent 
lOueft  Sud-Oueft.  A  midi  Vent  forcé  ,  ce 
Iqui  nous  fit  carguer  nos  baffes  voiles  ,  en 
hngeant  îa  côté  au  Sud.  A  deux  heu'rès  la 
XxvA'l  /'/'»wt;r,?«^^  nous  demeura  à  rOueft 
«  la  diftance  d'environ  deux  miles. 

Le  18.  Août,  Vent  Oueft-Sud-Oueft.  A 
Imidi  nous  jettames  Tancre  à  une  Lieue  aa 
jiHora  de  Gr orner  ^  en  morte  marée. 

L6  Le 
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Lt  19.  ^«n^/.  A  fîx  heures  du  matin  nouj 
levâmes  Tâîlicre  dans  le  tems  que  U  mare* 
montoit,  &  entrâmes  dans  la  Rade  de  Tar\ 
fnoMtb^  où  nous  jettames  l'ancre  vis-à-vis ij 
ville.  A  huit  heures  nous  levâmes  TancM 
&  tournâmes  au  deflus  du  Mole  ,  où  noul 
mouïl  lames ,  en  morte  marée.  Le  Ven 
étoit  Sud-Oueft.  ' 

Le  20.  Aaât.  A  huit  heures  du  matîi, 
nous  levâmes  Tancre  dans  le  tems  de  lama 
rée,  &  tournâmes  au  Vent.*  A  quatre  heul 
rcs  après  midi  nous  jettames  l'ancre  en  mor 
te  marée<lans  la  Baye  de  Southwole  fur  hui 
braflès ,  l'Eglife  nous  demeurant  au  Nord 
Nord .  Oueft. 

Vent  frais  de  Sud  -  Sud  •  Ouert  au  Sud 
,Sud .  Eft. 

Le  21.  AoiU.  A  huit  heures  du  foîr'noul 
levâmes  l'ancre  dans  le  tems  de  la  marée 
&  allâmes  mouiller  dans  la  Rade  à'Alèrougà 
A  quatre  heures  du  matin  le  Lîeutenan 
Whitloçk  s'en  alla  à  terre  â  Albrough,  où  i 
lùiia  un  cheval  pour  partir  pour  Londres. 

A  neuf  heures  du  matin  nous  Icvamcl 
f ancre  dans  le  tems  du  flot,  avec  un  Ven] 
frais  Oueft.  Sud -Oueft  ,  &  allâmes  jette 
l'ancre  dans  le  Sleeway^  environ  à  cinq  heu] 
res  après  midf  fur  neuf  braffes  ,  le  Nazi 
nom  demeurant  à  l'Oueft  vers  Nord.         | 

Le  22.  Aoûf.  A  dix  heures  nous  levamc 
l'ancre  ,  avec  un  Vent  d'Oueft  Sud-Oueft] 
&  tournâmes  au  Vent  avec  la  marée, 
cinq  heures  nous  mouillâmes  dans  le  tcmi 
du  juftant,  deux  miles  au  deflbus  diiMiddll 
^round,    A  mftii  nous  levâmes  l'ancre  ave( 
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flot  &  tournâmes  au  Vent  qui  éioîtOucft 

frs  le  bud  ,  &  à  fix  heures  nous  mouilla- 

lies  au  deflous  du  rivage. 

Le  23.  yloûf.    Vent  Oueft  >  Nord-  Oucff 

i  quatre  heures  du  malin  nous   levâmes 

rancrc,  &  tournâmes  un  mile  au  de/Tus  du 

^«^^^  de  Noar  ,  &  mouïl lames  dans  le  tcms 

h  ju/fant  environ  à  huit  heures. 
A  une  heure  nou$*levames  l'ancre  ,  avec 
n  Vent  Oucft. Nord  Oucft,  &  entrâmes 

sans  la  Rivière. 


•  - 


Tajouterai  fréfentemeni  à  ce  'Journal  les 
idees.que  je  m'étais  formées  touchant  ce 
layage  ,  &  une  véritable  Relation  du 
malheur  qui  nous  arriva  ,  tivec  quel- 
ques  ohfervatiotts  que  je  fis  dans  ce 
Voyage, 


Remarques  du  Capitaine  Wood 
fur  fon  Voyage. 

A  première  penfée  que  j*eos  ,  fut  de 
^fuivre  le  fentiment  de  Guillaumg  Ba^ 
reptz  ,  qui  étoit  de  porter  droit  au 
/ord-Eft  du  Nord  Cap ^  &detornber,  pour 
m\  dire.,  entre  le  GroenUndt  &  la  Nouvelle 
pwj/tf.  Ayant  donc  gagné  la  terre  à  l'Oueft 
^  Nord^ Cap  \Q  i^.  Juifs  ,    je  gouvernai 

■L  7  Nord- 
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Nord  ■  Eft  fuîvant  le  compas ,  maïs  non  pj 
autant  que  la  droite  romc  Tindiquoit     , 
caufe  de  la  variation  à  TOued  qu'on  trouvl 
dans  cet  endroit  là.   Le  22.  nous  découvri 
mes  comme  un  continent  de  glace,  à  76.  ^ 
de  Latitude,  &  environ  à  60.  lieues  à  l'Éj 
de  GroenlaHdt.      Dès  que  j'eus   la  vue  d 
la  glace,  je  m'imaginai  que  cMtoît  celle  qj 
étoii  jointe  au  Groenlaffdt^  &  que  fi  j'allol 
plus  à  i'Ed  ,  je  pourrois  trouver  une  Me 
libre.     Je  rangeai  donc  la  glace  qui  couroi 
Eft  Sbd-Ert,  &  refuïoit  Oueft  Nord-Oue[| 
Prefque  à  chaque  lieue  ou  a  peu  près,  nou] 
trouvions  un  Cap  de  glace.     Dès  que  noaj 
l'avions  double,  nous  ne  découvrions poin] 
de  glace  au  Nord  ;  mais  après  avoir  portd 
au  Nord  Eft  »  quelquefois  pendant  deux  ho] 
rologes ,  c'eft  à  dire  une  heure  ,  nous  déj 
couvrions  de  nouvelles  glaces  par  prouë 
&  nous  étions  par  confequent  obligés  d« 
rebrouffer    chemin.      Nous    fîmes    cett< 
icanœuvre    tant  que  nous   rangeâmes  h 
glace  ,  ayant  quelquefois  de  grandesÇefpé] 
rances  de  trouver  une  Mer  libre ,  àdéf^erpé^ 
rant  enfuite  à  caufe  des  nouvelles gUces  que, 
nous  découvrions  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  je] 
perdis  toute  efpérance  ,    lorfque  j'eus  la 
vûëde  la  Nouvelle  Zemhle  ,  &  que  j'apper- 
çus  la  glace  qut  y  étoît  jointe.     Cela  fertl 
non  feulement  à  détruire  l'opinion  de  Gml\ 
laumeBarentZy  mais  auflî  à  faire  voir  la  fauf- 
ftié  de  toutes  les  autres  Relations  publiées 
tant  par  les  Hollandais  que  par  les  An.zlois , 
qui  ne  font  félon  moi ,  que  des  fables  inven- 
tées 
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iifes  pour  tromper  le  Public.    ♦  Maïs  iî  o» 
[failoit  de  ftr.cufes  réflexions  fur  les  confé** 
jqucnccs  dangcreufcs  que  doivent  néceiTai- 
Ircnient  avoir  ces  Rdations  fabuleufcs  ,  on 
JDc  les  publieroit  pas  iî  taciicment.      Four 
lino!  je  croi  Véritablement  à  préfcnt  ,  que. 
lui  n  y  a  point  de  terre  au  Nord  à  80.  d   de 
lUtitude  ,  la  Mer  y  eft  toujours  &  entîére- 
Iment  gelée  ;  puifque  n^ayant  pu  paffer  aii. 
Me  à  de  76.  d.  je  la  trouvai  continuemenit 
|elée.  p  ailleurs  je  fuis  perfuadé  que  quand 
[les  glaces  pourroicnt  (e  tranfporterà  dhàé- 
ferez  plus  au  Sud  ,  il  faudroît.des  fiecles  en- 
liiers  pour  les  faire  fondre,  car  les  morceaux 
Me  glace  qui  font  près  du  Continent  de  gla* 
Ice ,   n  avoient  pas  plus  d*un  pied  au  defliis 
Ide  1  eau,  &  ce  qui  étoit  au  de/Fous  de  Peau 
bvoit  plus  de  dix  huit  pieds  d'épaiffeur.  D'où  i« 
Iconclus  que  ces  grandes  Montagnes  qui  é- 
lioient  fur  le  grand  Continent  de  glace  toa« 
jchoient  toutes  à  terre  ,  comme  il  faut  que 
Icela  foiit,  fî  elles  gardent  la  même  propor- 
Ition.     De  plus,  le  peu  d^eau  que  je  trouvai 
mi  le  long  de  la  glace  ,   à  moitié  chemi» 
Icntre  les  deux  terres ,  &  qui  ne  montoit  pas 
là  plus  de  70.  braflTes,  cil  fans  contredit  une 
Ipreuvc  qu'il  y  a  de  la  terre  au  Nord       &. 
Ique  le  grand  Continent  de  glace  qui  eft  joint 
a  la  côte  ,  peut  avancer  vingt  Lieues  ou 
"plus  en  Mer ,  &  qu'enfin  la  Nouvelle  Zem- 

ile 

I  *  Cette  cwfequence  fera  peu  jujie,  s'il  eft  vrai 
Wii  j  ait  des  Relations  du  contraire  entre  (es 
IwAi»/  delà  Cemf,  HollanÀ,  des  Indes  Orientales. 
w  «qu'elle  lesfupprimt  ^ar  Politifut, 
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hit  &  îc  Groenlantit  ne  font  qu'un  tnèi 
♦^Continent. 

En  cft'ct  s'îf  y  avoît  un  partage ,  on  trou 
veroit  quelques  courans  ,  cependant  je  ni 
m'en  fuis  prcfque  point  du  tout  apperçâ;A 
ceux  que  je  remarquai  portoicntàrEftSudl 
Efl  le  long  de  la  glace:  mêmes  ces  couranf 
ne  font  au  fond  qu'une   petite  marée  qJ 
monte  environ  huit  pieds.    Voila  commen] 
la  glace  fut  un  obftacle  à  l'exécution  du  pro] 
jet  que  i'avois  formé  ,  &  m'obligea  de  cou 
rir  fi  .      ît  à  l'Eft ,  contre  ma  première  ré 
folution.         . 

Je  viens  préfentement  à  nôtre  naufrage 

'    Comnje  nous  étions  le  29.  Juin  ,  au  matii 

entre  les  glaces,  nous  penfames  y  être  en] 

fermez.     Le  tems  étant  aux  lirouïllars ,  j( 

gouvernai  Sud  dans  le  deifein  d*y  retter  juf 

qu'à  ce  que  le  tems  fe  fut  éclairci,  &de  rcj 

venir  enfuite  vers  la  glace ,  pour  voir  s'il  n'j 

auroit  pas  quelque  changement  par  rapport 

à  fon  éloignement  vers  l'Eft,  Oueft,Nord, 

ou  Sud  ;    mais  tout  ce  jour  là  le  ttms  fui 

fort  embrumé  ,  &  le  Vent  Oucft.      Nouj 

avions  le  Cap  auSud-Sud-Oucft,  &parnô- 

tre  <;ftime  nous  préfumions ,  que  la  terre 

la  plus  Occidentale  de  la  Nouvelle  yer'hU 

nous  demeuroit  à  l'Eft  Sud-Eft.  Nôtr 

heur  fut  que  cela  ne  fe  trouva  [   .   .Uin. 

car  fur  les  heures  le  Capitaine  flawes\,  l'm 

un  coup  de  canon,  porta  &  héla  fur  nous  J 

t^our  nous  avertir  qu'il  y  avoit  de  la  glace 

|iur  p-^ouè.     Ayant  d'abord  examiné  la  cho- 

^.  r'd'^couvris  juftement  fous  l'avant quel- 

fue  caofe  de  blanc  ,  que  je  reconnus  étre| 

une 
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inc  Tapeur  &  non  de  la  glace  ,  peu  s'en 
Kiilut,  que  courant  alors  iurfon  Perd,  nous 
t'euffions  péri  Tun  &  Tautrc,  mai.  par  bon- 
heur je  portai  à  route  dans  refpérancc  que 
f  P^"f£?^^  ^^  dégager.    Sur  ces  entrefaites 
Ile  vaiiiçau  toucha  ayant  la  proue  vers  la 
|Mer,  ce  qui  fit  îiôtre  bonheur  ;  car  Ç\  l'un 
ics  côrez  rut  ctc  vv^rs  la  Mer  nous  pcrif- 
Rons  tous  K  moins  d'un  l'ecours  extraordi- 
Inaire  d  :  la  Providence.     Cependant  le  Ca- 
jpilainc  i  lames  ,  dont  le  VaifFeau  étoit  plus 
court  que  le  nôtre  ,  vira  de  bord  ,  &  vint 
tout  au  deffous  de  nôtre  poupe  ,  de  forte 
qu'il  fe  garantit  de  l'écueïl  ,    &  fe  mît  au 
large.     Nôtre  Vai/feau  fut  trois  ou  quatre 
Iheures  à  fe  tourmenter  terriblement  fur  !e 
Irocher;  mais  quelques  efforts  que  nous  fif- 
Ifions,  nous  ne  pûmes  jamais  le  relcver,par. 
ce  que    le   Vent  étoit  fi  violent  qu'il   fut 
jimpoflible  de  tranfporter  une  ancre  qui  pût 
nous  être  de  quelque  utilité,  bien  que  nous 
en  cuflions  tranfporté  une  petite,    pour 
r?"ï  leVaiifeau  ,   mais  nous  ne  pûmes  y 
jréuflir.  Cependant  le  VaifiTeau  donnant  toû- 
Ijours  contre  le  fond ,  au  bout  de  quatre  ou 
Icinq  heures  nous  découvrîmes  la  terre  au 
deflous  de  nôtre  poupe  ,  dont  nou^  fumes 
extref^cmeut  étonqez,  le  brouillard  nous  en 
jyant  ôté  la  vue  auparavant.    Sur  cela  j'or- 
donnai d'abord  qu'on  defcendit  les  Chalou- 
loupes  ,  avant  que  d'abb^tre  les  mats  ,   & 
J'envoyai  le  Bofleman  avecla  pinnafie  vers 
le  rivage,  pour  voirs'il  n'y  auroit  pas  moyen 
de  prendre  terre  i  dont-jç  doutoîs ,  à  caufe 
|quc  la  Mer  étoit  fort  groffe.    l^c  Bosman 

ctant 
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étant  revenu  demi  heure  après  ,  nous  m 

qu  il  n  y  avoit  pas  moyen  de  fauver  un  homj 
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nouvelle  nous  faifant  fonger  au  falut  de 
nos  âmes ,  nous  nous  mîmes  tous  en  priè- 
res pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu 
P'iffque  nous  ne  voyions  plus  d'apparence 
de  pouvoir  éviter  la  mort^T^os  dévotionsi 
finies  &  le  tems  sVtant  un  peu  éclairci ,  je 
découvris  du  côté  de  la  pouppe  une  pttiu 
pomte  de  terre  ,    où  je  m'imaginai  qu'oal 
pourroit  prendre  terre.    J'y  envoyai  la  pin-l 
nalle  avec- quelques  matelots  pour  les  faire! 
mettre  a  terre  ,  mais  ils  ii'oférent.    J'y  en- 
voyai enfuite  la  grande  Chaloupe  avec  en- 
viron vingt  hommes  qui  furent  plus  hardis 
que  les  autres,   &  qui  mirent  pied  à  terre; 
ce  qui  encouragea  ceux  de  la  ginnaffe ,  qui 
lujt'irent  alors  Us  autres  ,  &  les  deux  Cha- 
loupes  revinrent  à  bord.    Ceux  qu'on  avoit 
îiiïs  a  terre  n.'ayant  fait  demander  des  ar- 
mes  a  feu  &  des  munitions ,  pour  fe  défen- 
dre contre  les  ours  qui  étoient  en  grand  nom-, 
bre  lur  le  rivage;  je  fis  mettre  dans  la  pin-l 
nalie  deux  barils  de  poudre  ,  (que  nous  a- 
r^v^-fr  ^^'"  ^^  conferver  feche,  avant  quel 
Je  Vaifïeau  fit  eau,)  quelques  petites  armes 
a  teu ,  &  quelques  pro  vifions,  avec  mes  pa- 
piers &  mon  argent  ;   mais  une  houle  ren- 
verta  la  pinnafTe  ,  dans  le  moment  qu'elle 
qnittoit  le  Vai/Teau,  ainfi  tout  ce  que  nous, 
y  avions  mis  fut  perdu  ,  avec  un  matelot,! 
nommijea»  Bosman  ,  &  fous-Tonnelier» 

quil 
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[qui  fe  noya ,  pluiieurs  autres  en  furent  re- 
Itîrez  plus  qu'à  demi  morts ,  la  grande  Cha- 
loupe étoît  occupée  alors  à  mettre  nos  gens 
u  terre  ;  &  comme  ils  nous  entendirent  crier  » 
car  on  ne  pouvoir  pas  voir  le  rivage  ,  ils 
vinrent  d*abord  à  nous ,  6c  fauverent  les 
Uutres  ;  mais  la  pinnafTe  fe  brifa  toute  ,  ce 
qui  nous  caufa  bien  du  chagrin.-  La  gran» 
de  Chaloupe  étant  joignant  le  VaifTeau  ,  & 
la  Mer  extrêmement  grofîe,  IeBoîfreman&: 
quelques  autres  matelots  nous  forcèrent 
Imon  Lieutenant  &  moi  d'abandonner  le 
Vaiflèau,  difarit  qu'il  étoit  îrr.poiriblc  que  la 
Chaloupe  put  foûtenir  plus  long  tems  les 
fccoulfes  de  la  Mer  ,  .&  qu'ils  aimoîent 
mieux  pérrr  eux  mêmes  que  ae  me  voir  en- 
glouti dans  les  eaux;  fe- contentant  de  re- 
commander de  leur  renvoyer  la  Chaloupe  ^ 
auifi-tôt  que  nous  ferions  à  terre  ,  s'il  étoit 
poflîble.  Comme  j'étôis  à  moitié  chemin 
du  rivage  ,  le  VaiiTeau  fe  renverfa  ,  ce  qui 
me  fit  ^ire  toute  la  diligence  poâdble  pour 
mettre  à  terre  ceux  que  j'avois  avec  moi 
clans  la  Chaloupe.  Dès  que  cela  fut  fait  je 
m'en  retournai  vers  le  Vaîireau  pour  fauver 
ces  pauvres^ens  qui  venoient  de  me  témoi- 
gner tant  d'afFedion.  Ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  peine  &  de  danger  que  j'y  pus 
arriver  ;  mais  enfin  je  les  fauvai  tous  dans 
la  Chaloupe,  à  la  referve  d'un  matelot  qu'on 
lailFa  pour  mort.  Ce  Matelot  étoit  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  été  renverfeï  avec 
la  pinnaffe,  &  s'appelloit  y^/^*^»</rf  Frazor, 
C'étoit  un  fort  bon  matelot.  Enfin  je  m'en 
retournai  &  pris  terre  hûreufement  ,  quoi 

qu'ayant 
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qu'ayant  beaacôîip  de  froid  &  ^tant  tout 
mouillé.    Nous  tirâmes  !a  Chaloupe  à  ter- 
re &  nous  en  allâmes  à  une  portée  de  trait! 
du  rivage,  dans  un  endroit  où  les  autres  al- 
lumoient  du  feu ,  &  tendoient  une  tente  de 
canevas  fur  des  avirons  ,  que  nous  avions  i 
fauveï  à  cett«  iaeention.  Nous  paflàmes  li 
toute  la  nuit.,  fort  harj^flèz  &  fans  avoir  pu 
nousfécher,  ni  nous  garantir  du  froid.  Le 
lendemain  matin  le  matelot  que  nousavions 
lailTé  à  bord  revint  à  foi  &  eut  la  force  de 
rnoîiter  fur  le  perroquet  d'artimon  ,    car 
c  étoit  le  feul  mât  que  nous  n'avions  pas 
abbattt=.  Le  Vaiffcau  rouloit  &  fe  tourmen- 
toit  extrêmement;-  mais  le  Vent  étoit  trop 
iort  &  la  Mer  trop  groflc  ,    pour  pouvoir 
aller  le  fauver.      Le  Vent  continua  de  la 
même  force,  &  fut  accompagné  de  brouïN 
lars  extraordinaires,  de  gelée,  de  neige  ,  ^ 
du  plus  mauvais  tems  qu'on  pvufTe  s'imagî. 
ner.      Nous  nous  mîmes  à  bâcir  d'autres 
tentes  pour  nous  garantir  tous  enfcmblc  du 
froid  &  du  mauvais  tems.  Le  Vaifleau  com- 
mençant alors  à  fe  brîfer  ,  la  Mer  nous  en 
jeita  quantité  de  débris  à  terre  dans  le  même 
endroit  où  nous  avions  débarqucf&  ces  débris 
nous  furent  d'un  grand  fecours  pour  nous 
mettre  à  l'abri  &  pour  faire  du  feu.  Outre  cela 
la  Mer  nous  envoya  quelques  tonneaux  rem- 
plis de  farine,  &  un  grand  nombre  de  barils 
d  eau  de  vie  ;  ce  qui'nous  fut  auflî  d'un  fecours 
tout  extraordinaire  dans  l'extrémité  où  nous 
nous  trouvions.  Nous  étions  donc  entre  la 
crainte  &  Tefpérance;  tantôt  nous  noiïs  fia- 
tions  que  le  beau  tems  revicndroît ,  &  que  le 

Ca- 
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3itaine  Flaii^es  nous  découvriroît,  ce  que 
sous  ne  pouvions  jamais  efp^rer  tant  que 
les  brouillars  continùeroîcnt,  &  tantôt  nous 
Ippiéhendîons  qu*il  n'eut  fait  naufrage  auflî 
Ibien  que  nous,  ou  que  nous  nelereviflîons 
Jamais.    C'eft  dans  cette  crafnte  que  je  ré- 
liblus  de  fauver  autant  de  monde'que  je  le 
jpourrois  ,  &  de  faire  haufTer  pour  cet  éfet 
Ide  deux  pieds  la  grande  Chaloupe  ,  &  d'y 
Imettre  un  pmt ,  afin  d'empêcher  ,  autant 
Iqu'il  feroit  poflîble  ,   Teau^d'y- entrer.    Je 
Ipris  la  rçfolution  en  même  tems  d'aller  à 
Ivoiles  &  à  rames  avec  cette  nouvelle  barque 
Ijufqu'en  Ruffie.    Mais  comme  elle  ne  pou- 
Ivoit  contenir  que  trente  hommes ,  les  mate- 
Ilots  en  conçurent  de  l'ombrage,  voyant  bien 
[qu'ils  ne  pouvoient  paç  s'y  embarquer  tous, 
|&  chacun  ayant  întercll  à  fe  fauver.    II  y 
Icn  eut  même  qui  complotèrent  pourlamet- 
Itre  en  piéées  ,  afin  de  courir  tous  la  même 
Ifbrtune.    Dans  cette  occafîon  l'eau  de  vre 
Ime  fut  d'un  grand  fecours ,  parcequ'à  ayant 
Ifoîn  de  tenir  toujours  ces  gens  dans  l'ivref- 
fe,  je  pouvois  prévenir  pat  là  leurs defleîns. 
IQueîques  vtns  élofent  d'avis  d'entreprendre 
le  voyage  par  terre  ;  mais  je  favois  que  la 
Ichofe  étoit  tout  à  fait  împoffible  ,  &  d'ail- 
llcurs  nous  n'avions  ni  affeï  de  provifions 
jpour  cela  ,  ni  afles  de  munitions  pour  nous 
(défendre  contre  les  bétes  féroces.  Et  quand 
Iméme  le  chemin  eut  été  praticable ,  c'eft-à- 
Idire  qu'il  n'y  eut  point  eu  de  fondrières,  les 
IRîviéres  qu'ils  auroîent  rencontrées  les  au- 
Iroient  arrêté  tout  court,  fans  favoîr  de  quel 
|côié  tourner.  Enfin  fi  d'an  côtéjenevoyois 

au- 
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ancune  apparence  de  pouvoir  nous  fauve] 

pat  terre ,  de  l'autre  je  ne  trouvois  pas  moinl 

de  diflîcult^z  aux  moyens  de  fe  fkuver  pal 

Mer  ;  puifqu'avani  que  de  pouvoir  embar 

quer  trente  hommes,  il  falloir  qu'il  y  en  eu 

quarante  de  morts.    Je  laifle   à  penfer  l'ex 

trémité  où  nous  nous  trouvions  alors  ,  fi  ]] 

Providence  ne  nous  eut  fecouru  ,  &  dan] 

quelle  agitation d'efprît je  devoîs  être  ,  puifi 

que  toutes  mes  penfées  ne  pouvoient  tendr 

qu'à  quelque  chofe  de  tragique.    Nous  eu] 

mes  toujours  un  fort  mauvais  teins  ,  de 

brouillards,  de  la  neige,  de  la  pluie  ,  àcdl 

la  gelée  jufqu'au  neuvième  jour  après  qu 

nous  eûmes  mis  pied  à  terre  ,  c'eft-à-dirc 

jufqu'au  8.  ;faiilef.    Alors  le  tems  s'éclair] 

cit  datîs  la  matinée  êc  notre  perplexité  fui 

convettîe  en  une  joye  inexprimable  par  h 

découverte  qtfe  nous  fîmes  du  VaîlTeau  di 

Capitaine  F/awès.    Nous,  fi  mes  d'abord  ui, 

grand  feu,  afin  qu'il  pût  remarquer  où  noul 

étions  ;  &  comme  îl  l'apperçût  il  porta  d'à] 

bord  fur  nous,  &  nous  envoya  fa  Chaloupe 

Mais  avant  que  de  nous  embarquer  ,  j'écril 

Vis  une  relation  fucciote  de  notre  voyage  1 

le  deflTeîn  qui  nous  l'avoît  fait  entreprendre] 

(c  le  malheur  qui  nous  étoit  arrivé  ,  &]} 

l'enfermai  dans  une  bouteille  de  verre,  que, 

je  pendis  à  un  poteau  danslerctranchemcnl 

que  nous  avions  fait.  ' 

Environ  à  midi  nous  nous  rendîmes  tous 
hûreufement  à  bord  du  CûpimuQ  fiawes  \ 
mais  nous  laiflaraes  à  terre,  tout  ce  quenouj 
avions  fauve  du  Vaififcau,  dans  la  crainte 


du  Capitaine  Flawes.  ,<, 

où  nous  étions  qae  le  brouillard  ne  vint  no7s 
fcrprendre  encore.  , 


Wcription  fuccinte  duPaïs  ,   &  audaun 
I  Observations  fur  la  N.Zemble  faMoo. 

bjOivelh  Z'emUt  eft  Je  nom  que  les  RuP. 
\  fiens  ont  donné  à  ce  Pais  là  ,  &  fignifie 
nouvelle  terre  en  leur  langue.  De  prouver 
Y<t  ctXXt  Nouvelle  Zen.l,lctH  lie,  ou  qu'el- 
le eu  jointe  .au  Continesit  de  la  Tartarie 
feroit  une  chofe  bien  difficile.    Perfonne 

Lu  J?"?'  "^"  '"^  *•*  «"»'■■>•  l' eft  impor- 
Kble  de  le  prouver  par  des  conjeâures,  &  « 
be  1  eft  pas  moins  de  le  démontrer  par  l'ei- 
bérience.  Je  crois  mémt  fermement  que 
fc  e(l  une  entreprife  rrop  hardie ,  pour  pouvoir 
iamais  reuflîr.    Quecefoit  l'un  ou  l'autre ' 

m  le  plus-mrférable  païs  qui  foit  au  mon- 
Jfc;  un  pais  dont  la  plus  grande  partie  eft 
Njours  couverte  de  neige.^  Aui^ndroit, 

L  ?n„f-i'°"';'  P°"ï  '»*n"ge'  cène  font 
Ique  fondriérfis  macceffibles  où  i    croit  une 

E  l  ^""'^^  "'U'  P°"«  «i»  P"ît"  fleurs 
lues  &  jaunes     &  c'eft  là  tout  ce  que  ce 

frais  la  produit.  Après  avoir  ci«ufé  environ 

Meux  pieds  en  terre,  nous  ne  trouvâmes  que 

loM  ^„  ^'"''^,'^"'*'  quedt.  marbre:  Chofe 
Bont  on  n  avoit  jamais  oiii  parler  aupara- 
l«nt,  &  qu,  tromperoît  infiniment  ceux  qui 
«imagment  qu'en  cas  qu'ils  fuffent  obliget 
'  "de 


fe 
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di  palTer  Thivct  dans  ce  paiVlà  ,  ilspom 
roicnt  faire  des  caves  fous  terre  pour  s*y  l( 
fecr  &  s2y  mettre  à  couvert  dti  froid. 

La  neige  dans  tous  les  autres  Climats , 

fond  beaucoup  plus-tôt  fur  le  bord  de  la  M( 

que  dans  les  autres  endroits;  mais c'eft  toi 

le  contraire  dans  ce  païs-là  ,  &  la  Mer  b 

contre  des  montagnes  de  neige ,  qui  dai 

quelques  endroits  font  aufîî  hautes  qu*aucu] 

des  Promontoires  de  la  Province  de  KeÀ 

La  Mer  a  creufé  fort  avant  fous  cette  neigl 

de  forte  qu'elle  paroit  comme  fufpendue  e] 

î*air  au  deffus  de  la  Mer ,  ce  qui  eft  un  ol 

jet  affreux  à  voir.    Depuis  le  bord  de  la  Mt 

jufqu'au  premier  fommct  ,  ^a  neige  étol 

fondue  &  de  même  de  là  jufqu'aux  autre 

fonîmèts  qui  font  de  véritables  montagnes 

toutes  couvertes  de  neige  excepté  le  haut 

je  croï  que  cette  neige  y  eft  depuis  la  créa] 

tion  du  monde.    Après  être  monté  fur  cej 

fommèts ,  nous  arrivâmes  au  plus  haut  dd 

toutes  les  montagnes  fuîvant  nos  conj celui 

res  ,  car  nous  ne  pouvions  pas  voir  for( 

loin  ,   le  brouillard  étant  fi  épàV s  que  nou^ 

avîcns  de  la  peine  à  nous  voir  l'un  l'autre . 

&  ce  tcms  là  continua  tant  que  nous  reftaj 

mes  à  terr«.    Sur  le  haut  des  montagnes 

nous  n'y  trouvâmes  point  de  neige  ,  &  Ton 

y  pouvoit  marcher  fans  beaucoup  de  diffi« 

culte. 

Nous  'n'avons  rien  trouvé  de  meîlleui 
dans  ce  païs-là,  que  des  ours,  quifontgros 
&  blancs.  Je  dl^meurat  fur  le  haut  de  cç| 
montagnes  environ  deux  heures  ,  &  ne  fus 
pas  plus  loin  qu'il  étoit  convenable  pour] 

poi 
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pouvoir  retrouver  le  chemin  pour  nous  en 
Retourner.    Je  trouvai  dans  cet  endroit  là 
plufieurs  traces  de  bêtes  fauves  &  la  corne 
i'un  de  ces  animaux  là.    11  y  a  aulTi  des  re- 
[nards  &  de  petits  animaux  au!  refTem'Weni  à 
Ides  lapins  ,   mais  qui  êS  font  pas  plus  gros 
qi>c  des  rats,  &  quelques  petits oi|iaux(em. 
Iblables  a  des  allouertes.     Voila  tous  Icsani- 
Imaux  que  j'aie  vu  dans  cepaïs-là.  A  chaque 
Iquart  de  mile  on  trouvé  un  petit  ruirteaude 
fort  bonne  eau  ;   quoique  ce  ne  foit  que  de 
\k  neige  fondue,  qui  découle  des  montaencs 
|&  qui  fe  jette  dans  la  mer. 
].  ?"/  ^^.*  montagnes  nous  trouvâmes  quan- 
tité de  pierres  d'ardoife,  ce.quî  faifoit  qu'on 
ly  pouvoir  marcher  plus  facilement  ;  &  vers 
Ile  bord  d-  la  Mer  où  ces  ruifleaux  tombent, 
Inous  vimes  de  fort 'bon  marbre  noir  où  il 
ly  avoît  des  rayes  blanches. 
I   Je  nommai  la  Pointe  où  nous  fîmes  nau- 
frage, la  Pointe  àtSpeediU  ;  je  nommai  les 
■hautes  montagnes  de  la  Nouvelle  Zemble 
Yontagnes  de  neige  du  Roi  Charles  ;    la  prél 
Diiére  Pointe  au  Sud  ,  qui  eft  la  Pointe  la 
plus  occidentale  de  la  Nouvelle  Zemble    le 
Cap  de  Jaques^  &  la  Pointe  an  Nord,  je  la 
nommai  la  Pointe  à^J^rck.    La  Poirîte  de 
W^dtlU^  a  74.  dégrez  30.  min.  de  latitude 
Nord  ,  &  de  longitude  Eft  de  la  Ville  d» 
ILondresô^.  dégrei  00.  min.    J'obfervai  12. 
degrez  de  variation  d'aîman   vers  rOuell. 
La  marée  monte  huit  pjeds,  &  porte  dircûel 
ment  fur  le  rivage  ,    ce  qui  eft  une  marque 
certaine  qu'il  n>  a  point  dç  Palfage  par  le 
[Nord.    L'eau  de  la  Mer  près  de  la  glace  & 
/om.  //.  M  ^ç 
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éc  la  terre,  cft  la  plus  falée  que  j*aye  jamaii 
goûtée  ailleurs,  &  avec  ccl^  la  plus  pefantc 
5c  la  plus  claire  qui  foii  au  monde.  A  Soi 
braflès  d'eau  qui  font  480.  pieds ,  je  pouvoi] 
voir  parfaitemcïit  le  fond  &  le  coquiJial 
gc  ,  &  je  croi  qn*i[  y  a  peu  de  clochers  qj 
ayent  cette  hauteur.' 

Si  mon  voyage  cutréuflî,  j 'aurons  feitpai, 
au  Public  des  expériences  que  je  fis  &  qut 
j*aurois  pu  faire  ,  fur  tout  de  celles  qui  re- 
gardent  l'aîman  ,  &  dont  je  ne  parle  poîni 
ici,  parce  que  mon  intention  étoit  d'en  fairr 
un  Traité  à  part  ;  mais  tous  mes  papiers  6 
tout  ce  que  j'avois  au  monde  s'étant  perdi 
avec  le  Vaiflèau ,  le  Leâeur  me  pardonnen 
«•  fi  je  ne  me  trouve  pas  en  état  de  contenta 
toute  fa  curioiité. 


"'  ■     i^.. 
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'    '^  AUX 

V  O   Y  A  G*E  S 

T>u   Capitaine    W  o  o  d    Çg    de 

Frédéric  MARXENSwrx 
le  Nord'EJt. 

Contenant 

I  '  ■     ■ 

I  Des  Ohfervations ,  &c.  touchant  le  Nord- 
Oûefi  de  Groenland  &c. 

Traduit  de  l'Angloîs. 


CiiM         R  Y  &  autres  Iles. 

NOs    Angloîs    s'imaginent    que  le 
Groenland  eft  un  païs  détaché  ,  ou 

iKr  ^M,  c'  '"'^^"^  "î"^  ^'^^  "0  grand  nom- 
bre d  llej  fort  prcs  les  unes  des  autres,  lis 
ont  tait  des  découvertes  vers  TOueft  jufques* 
la  hauteur  de  Sîdégrex  ,  &  ont  nommé 
la  Jointe  la  plus  Septentrionale  P«>>V»/P«r. 
fto,  où  Ils  trouvèrent  quantité  d'Iles,  qu'ils 

•  f/    o  ^  *  ne 

•  lies  Seittntrienalct. 


) 
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ne  jugèrent  pas  affcz  confidérablcspourlcurl 
donner  des  noms  ,  ne  s*érant  aitachea  Wà 
examiner  fept  ou  huit  havres  qui  pouvoient' 
leur  être  avantageux  pour  la  pèche.  Da 
côté  de  PEft  ils  ne  purent  aller  que  jufqu'au 
78.  degré,  parceque  les  Hollandois ^  qu'on 
trouve  pn^tout,  les travericrent dans  Icurné- 
roce  de  ce  côté  là,  Il  y  aufli  plulîeurslies 
dout  quelques  unes  ont  des  noms,  comme 
♦  Vile  d'Efpérance  { Hope- IJÎand)  qui  fut  dé- 
couverte en  1613.  &  qui  cft  peuf-écre  celle 
que  les  Hollandois  appellent  la  TerredelVtU 
hugbhy^  {IVttloughbfs-tand)  ou  VIU de  Jeait 
Mayen^  quoiqu'à  la  vérité  elle  ait  peu  de. 
rapport  à  Tune  &  à  l'autre ,  &  moins  fur  tout 
à  la  première.  Cette  lie  eft  du  Groenland , 
n*a  qu'une  petite  étendue  ,  &  court  Nord- 
Eft  &  Sud  Oueft  ;  au  lieu  que  le  païs  où  le 
Chevalier  Hugh  WiUoughby  prit  terre,  étoit 
d'une  11  grande  étendue  qu'il  fut  plufieurs 
jours  à  courir  le  long  de  la  côte  ,  &  que 
d'ailleurs  ce  païs  court  Nord  &  Sud ,  de 
forte  qu'il  faut  que  ce  foit  le  Groenland, 

t  Vile  d*Edges  fut  découverte  en  161 6.  par 
le  Capitaine  T,  Edge  ,  qui  avoit  fait  dix  fois 
ce  voyage.  \  Vile  de  IVycbes  ainfi  appellée 
du  nom  d'un  Gentilhomme  ,  fut  découver- 
te en  161 7.  Mais  comme  il  n'y  a  rien  de 
remarquable  qui  foit  venu  à  nôtre  connoîf- 
fance  touchant  ces  Iles  ,  nous  n'en  dirons 
rien.  Tout  ce  qui  mérite  d'être  remarqué, 
c'eft  que  la  pêche  de  la  Baleine  &  du  Bœuf- 
marin  étoit  connue  &  pratiquée  il  y  a  800. 

ansi 

•  IIcd'Efpérancc.       +  Hc  d'EdflCS. 
%  Ile  dç  Wyclics.  * 


du  Capk.  TTood  cSr  Frédéric  Martenf.  i^y 
ans  ,  comme  on  le  voit  par  le  Raport  que 

£  i  u  ^'T^i'''  ^^  ^  '"on  Souverain  , 
^^frfj  Roi  à' Angleterre  y  où  il  ditenir'autroi 
chofes,  qu'on  prenoît  les  Chevaux-marint 
pour  1  amour  de  leurs  dents  qui  étoicnt  fort 
eftimées. 

Je  ne  faî  pas  Utn  dans  quel  teilis    ♦  VIU 
de  Lberrjf  fut  découverte;  mais  on  ne  lui 
donna  ce  nom  ,  &  on  ne  fût  de  quel  avan- 
tage elle  pou  voit  être  qu'en  1603.  loffque 
le  Chevalier  Frauçoit  .Cherry  équipa    à   fe$ 
dépens  un  Vaiffcau  qui  toucha  à  cette  Ile  , 
&  qui  y  trouva  du  plomb  &  une  dent  de 
liœuf-maiin  ;  mais  comme  la  faifon  étoit 
trop  avancée  ,  le  VaMeau  n'ofa  pas  y  refter 
potir  pécher.    Cependant  ceux  du  Vaiileau 
la  nommèrent  17/^  de  Cherry  en  Thonneur 
du  Chevalier  Cherry  ,  &  en  prirent  poiTef. 
fion  en  fon  nom. 

1  SrV^V'V  y  «"^  ^^  VaifT^au ;  dont  M. 

\'^fldenéio\i  le  Marchand,  Ça  Etienne Be»^ 

net  le  Maître  ,  qui  fit  voiles  de  LonJrei  le 

\IS'  Avrtl^  &  qui  arriva  à  Cola  en  Lapponie 

'«;  n?'\  ^\  'o^*  ^^^^  ^^  P^''5  là  jutqu'aa 
'^/t'*"' «  le  S.  du  même  mois  il  eut  la 

côté  du  Siid-Sud  Eft  ;  mais  le  Courant  ne 
^ur  permit  pas  d'aller  à  terre.  Après  avoir 
fait  le  tour  d«  Tlle  ,  ils^  mouillèrent  enfin  à 
deux  mikj;  de  terre.  Eiant  allez  à  terre  , 
un  de  l'E^aipage  avec  fon'  fuiil  tua  une  fi  . 
grande  quantité  d'oifcaux  ,•  qu'ils  en  avoi^nt 
prcfque  aifez  pour  charjjer  la  Chaloupe.  Le 
|J|.  7/////f/.  Ils  ne  trouvèrent  à  terre  qu'un 

♦  If    j   ^.  M  f  grand 

♦  Uc  de  Cherry,    f  PcchcdcsBceuf-marins. 
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grand  nombre  de  renards.  Cette  partie  de 
nie  eft  à  74.  dég.  41.  min.  Le  10.  JuiU 
ht.  ils  levèrent  l'ancre,  &  relâchèrent  dani 
une  autre  Baye  ;  où  ils  jeitércnt  Tancre  fur 
huit  braffes,  &  où  ils  virent  un  nombre  in- 
croyable de  Bœufs-marins  qui  nageoiem 
dans  la  Mer.  lis  en  trouvèrent  à  terre  une 
grande  troupe  qui  étoient  couchex  pèle  mê- 
le les  uns  fur  les  autres  comme  des  pour- 
ceau!. Quoiqu'ils  euffcnt  trois  fufils ,  ils 
ne  purent  alors  tuer  que  quinïe  de  ces  bctci 
marines  de  plus  de  mille  qu'ils  virent;  mais 
ils  trouvèrent  une  aflèz  grande  quantité  de 
dents ,  pour  en  remplir  une  barrique.  A- 
vant  le  13.  du  même  mois  ils  en  tuercm 
près  de  cent  autres,  dont  ils  ne  prirent  que 
les  dents.  ^'^     *  i 

En  1605-.  Les  mêmes  Perfonnes  firent  un 
fécond  voyage  dans  ce  païs-là  &  y  arrivèrent! 
le  2.  J^MÎllef.  Ils  s'en  allèrent  à  terre,  &  le 
6.  JuilUt  ils  tuèrent  une  grande  quantité  de 
Bœufs  marins  non  feulement  avec  des  armes 
à  feu  ,  mais  aulTi  en  fe  fervant  adroitement 
de  lances  ,  &  en  blefTant  ces  bêtes  marines 
dans  de  certains  endroits.  Ils  eflayerent 
auflî  d'en  tirer  de  Phuile  ,  dont  ils  rempli- 
rent onze  tonneaux.  Cinq  de  ces  bêtes-ma- 
rines rendent  une  barrique  d'huile.  Ils  char- 
gèrent aufii  une  grande  quantité  de  dents, 
&  trouvèrent  en  même  tem$  une  mine  de 
plomb  fous  le  Mont'mtf^re  {Mount-mïferyM 
Ils  emportèrent  '  environ  trente  tonneaux! 
pleins  de  cette  pierre  de  mine. 

•En  1606.  On  renvoya  encore  dans  ce  païS' 
là  le  même  Vaifïcau  avec  les  mêmes  Per- 

fon^ 


du  Capit,  Woçdà'  Pnderic Métrtem:  \ji 
fonncs,  qui  y  prirent  terre  le  ^.Juitht,  ï\% 
Hauteur  de  74.  dégrez  SS-  min.  Ils  y  refte- 
rcnt  jufqucs  à  ce  que  toute  la  glace  fut  drfli- 
péei  car  fans  cela  les  Bœufs-marins  ne  vont 
pas  à  terre.  En  Cm  heures  de  tems  ils  eiv 
tuèrent  fept  à  huit  cens  &  deux  gros  ours.. 
Ils  firent  22.  tonneaux  d'huile,  &  remplirent 
trois  barriques  de  dents. 

J^e  21.  Jui»  1608.   il  fit  Ç\  chaud  que  I* 
poix  fe-fondoit  &  découloit  le  long  des  bords- 
du  VaUFeau.  En  fept  heures  de  tems  ils  tue- 
irent  plus  de  900.  Bœufs -marins  qui  leur 
I  rendirent  3,1.  tonneaux  d'huile  ,  &  plus  de- 
deux  barriques  de  dents.       Ils  prirent  deux 
hcunes  Bœufs-marins  en  vie,  un  mâle&une 
femelle  ;   la  femelle  mourut ,  mais  le  mâle 
vécut  dix  femaines  en  An^^Uterre^  où  onluî- 
avoît  appris  plulieurs  tours. 

En  1610.  Dans  un  autre  voyage  qucdeux 
vailTeaux  firent ,  ils  tuèrent  plufieurs  ours 
&  virent  beaucoup  de  leurs  petits ,  qui  n'é- 
ment  pas  plus  gros  que  des  agneaux ,  &  qui" 
etoicnt  fort  éveillez.  Ils  en  apportèrent  deux 
UviAfjgkterre.  Ils  tUerent  auffi  grande  quan- 
mé  d'oi féaux  &  plufieurs  veaux- marins.  Le 
US'Jnt»  îls  arborèrent  un  drapeau  pour  mar- 
que qu'ils  prenoient  poflèlîlon  de  cette  \\ç 
f?  ^^  ^^  J^  Compagnie  de  Mofcovie. 
pans  1  Ik  de  Gull  ils  y  trouvèrent  trois  mi- 
nes de  plomb,  &  une  mine  de  charbon  dans 
la  partie  Septentrionale  de  l'Ile.    Trois  au-   ' 
très  Vaificaux  arrivèrent  auffi  à  Cherry  pour 
y  pécher;  dans  un  feul  jour  ils  tuèrent  cinq 
cens  Bœufs-marins  ,    &  environ  trois  cens 
autres  à  plufieurs  reprifes.    Un  homme  en 
'        M  4  tua 
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tua  lui  feu!  quarante  avec  fa  lance  dans  uni 

jnlme  jour. 

*  On  donne  au  Bœuf-  marin  divers  au- 
tres noms  ,   comme  celui  de  IValrush  ,  del 
Cheval- Baleine  ,   (Horfewbale)  &  de  Rof] 
warus.      Les  Anciens  l'appellent  fouvent 
Cheval- marin;  mais  il  n'y  a  pas  long-tems 
^U'on  a  découvert  une  autre  Bétc-marine  qui 
reflemble  aflfez  au  Bœuf- marin  ,  qui  a  de 
Jongues  dents  &  qu*on  nomme  CheVal- ma- 
rin.   Quoiqu'fl  en  foit,  le  Bœuf-  marin  a  la 
peau  femblable  à  celle  du  Veau- marin,  cou- 
verte d*un  poil  court  &  d'an  jaune  obrcur,la 
gueule  comme  celle  d'un  lion  ;&  bîei  qu'on 
ne  s'apperçQive  prelque  pas  qu'il  ait  des  oreil-i 
les,  il  entend  fort  bien  ,  &  s'épouvante  du 
bruit.    On  en  dit  autant  de  la  Baleine  ,  & 
qu'elle  s'enfuit  au  fon  d'une  trompette.  Cet 
Animal  a  la  poitrine  large,  les  cuiffes cour- 
tes ,  quatre  pieds ,  &  à  chaque  pied  cinq  doigtsl 
ï»vec  des  ongles  courtes  &  pointues,  qui  lui 
fervent  à  grimper  fur  la  glace.    11  eft  auifil 
.  ^ros  qu'unrbœùf  »  &  a  à  chaque  côte  de  h\ 
mâchoire  une  grande  defenfe  foiie  f»n  demi-j 
cercie  ,  qu'on  eftime  bèaucoi^  ,  fur  tout] 
dans  les  païs  Septentrionaux  ,   à  caufe  del 
l'ufage  qu*^o|i,  en  fait  dans  la  Médecine.  Del 
«  ces  défenfef  &  même  de  la  fow  «s'il  a  furl 
le  groin  on  en  fait  des  anneaujp,  ^i  fervent 
de  contre- poifon  &  qui  guériflênt  d'autres] 
maladies  malignes  ,   ce  qui  fait  que  ces  dé- 
fenfes  font  autant  recherchées  que  la  corne 
de  la  Licorne  ;  mais  on  Ics-cftime  fur  tout 

poui 

*  Bœufs- marins. 
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pour  leur  beauté  qui  égale  ou  furpaflè  mi 
me  celle  de  l'Jvoire  ,  &  pour  leur  pefaiî- 
tcur ,  parce  qu'on  en  fait  des  poignées  d'é- 
pée.  La  peau  apprêtée  eft  auffi  épaiire  que 
deux  peaux  de  bœuf  ^  &  eft  cependant  fort 
légère;  on  en  fait  de  très  bonnes  farces  pour 
le  lettre  a  couvert  d<ft  dards  &  des  flèches- 
•des  fauva^es.  Ces  bêtes  marines  fe  repaif- 
fent  de  pmirons&  d'herbes,  &  dorment  fur 
Ï2  glace    quand  il  y  en  a.     Lorfqu'on  les  y 

Sr.'!?^  '    ^f /^^^^!^^  ^"^  o"^  ordinaire^ 
ment  deux  pe%l  àîa  fois  ,  !«  jettent  vire 
dans- la  Mer^^  les  vont  enfufte  prendre  en. 
tre  leurs ^pattes,^&  nagent  aînfi.    Aiant  mis 
leurs  petits  hor^  de  danger  ,    fi  on  les  irrî^ 
te  ,  elles  attaquent  la  Chaloupe  &  û  elles 
1  accrochent  aves  leurs  défcnfes  ,   elles  la 
font  aifement  couler  à  fond      Mais  lorf- 
qu  elles  fe  trouvent  un  peu  éloignées  de 
nT  't  ^  ^'  ^e  lèvent  toutes  à  la  fpis ,  &  font 
tous^  leurs  efForts  pour  rompre  la  glace. 
C  eft  dans  une  femblable  occalîon  que  7a- 
nas  Pool  en  1610.  penfa  fe  noyer  avec  plu- 
^eurs  de  fon Equipage;  mémeûndVntr'eux 
étant  dans  1  eau  fe  trouva  entouré  de  ces 
Bœufs:  marms  qui  le  bicflerent  dangereufe^ 
mç nt  avec  leurs  défenfes ,  de  forte  que  les 
autres  eurent  beaucoup  de  peine  à  lefauver 

f^^l  T^K^'-ZS-'^PP^^"^  a(fet  fouvent  à 
terre  ,  &  choifîftTent  les  endroits  élevez  & 
çfcarpei.  Us  vont  toujours  en  troupe  ,  <& 
;1  y  en  a  un  qui  fait  fentinelle.  Lorfque  ce- 

loîc'  .•  ^^  ^^."^'l^  ^^  ^"^^  ^«"s  les  autres;    ' 
mai*  s  li  avertit  les  autres  en  grognant ,  ilg 
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mettent  leurs  pieds  de  derrière  fous  leurs 
défenîcs  ,    &  fc  roulent  de  cette  manière 
dans  la  Mer.  Quoiqu'on  les  iurprenne  dans 
un  terrein  uni  ,  on  ne  laifle  pas  d'avoir  de 
la  peine  à  les  tuer  ,   parce  qu'ils  font  extrê- 
mement forts  &  farouches,   &  qu'ils  §.'en- 
fuïent  promtement  tous  enfemble  du  côté 
de  la  Mer  pour  s'y  jetter.    Au  commence- 
ments les  Hoila/tSis  trouvèrent  de  grandes 
difficulté!  à  les  tuer  ,   le  plomb  ne  faifanc 
aucun  mal  à  ces  bêtes  marineé  ,  &  ne  pou- 
vant les  percer  avec  leurs  lances,    lis  cro- 
'yoïcnt  même  qu'on  ne  pouyoil  les  tuer  ,  à 
,  moins  de  les  frapper  rudement  a    milieu  du 
front:  Mais  de  deux  cens  qu'ils  en  trouvè- 
rent la  première  fois.,  ils  n'en  purent  tuer 
tin  feul  ,  &  furent  même  obligez  à  la  fin 
de  fe  fervir  de  leurs  canons.      Cependant 
nos  Angloîs,  après  quelque  peu  d'expérien- 
ce, trouvèrent  bien  le  n^oyen  de  les  tuer 
à  coups  de  javelines ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit. 

11  y  a  des  perfonnes  qui  s'imaginent  que 
yih  de  Cherry  eft  la  même  que  celle  de  3^^^» 
Mayeti^  à  quoi  il  n'y  a  nulle  apparence  ;  car 
la  pointe  la  plus  Septentrionale  de  l'une  eft 
à  71.  dégrez  13.  minut.  au  lieu  que  l'autre 
cft  à*  74  dcgrez  ff .  min.  Peut  être  que  les 
Hollandois  n'ont  pas  été  ^afles  exaâs  dans 
leurs  obfervations  &  dans  leurs  calculs ,  & 
c'eft  ce  que  je  penfe.  D'ailleurs- l'/Ze^^C^^r- 
ry  eft, ronde  ,  &  n'eft  point  fréquentée  par 
les  Baleines,  mais  par  les  Bœufs  marins. 

Nos  gens  l'ont  aulïi  traverfée  à  pied  du 
Nord  au  Sud  ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire 

dans 


^^Sv? '■  f^^'i à- Frédéric Mhrttm.  zjr 
dans  MIedeMayen;  &  bien  qu'ils  en  difent 
plufieurs  particularités,  cependant  ils  n'ont 

itr  n  P  o'^  '*^""^  ^^"<^«  Montagne  qu'on 
?P.P.f*,.^;'r'«*"?/ Montagne  des  ours).. 

^^^V  *""'  8"  =■"*«  comme  celte  de 
}ea«Mayen  :  ceux  qui  vont  à  la  pèche  de 
la  Baleine  y  ont  été  quelquefois  ;  mais  elle 
eft  plus  vers  le  Nord  qu'ils  ne  placent  l'au- 
tre- Je  crains  que  la  démangeaifon  de  s'at- 
tribuer des  Découvertes,  n'ait  apporté  delà 
confufion  en  ceci ,  conwne  en  d'auires  cho- 
fcs  de  même  nature; 
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* 

T  Es  Hollandoîs  diTent  aiie  V/U  de  Jean 
"^Mayenpnt  le  nom  de  câuî  qui  l'a  décou- 
verte  laprémiérefoîs.  Cette  Ile  ne  paroît  pas 
être  de  fort  grande  confcquence,  &  tout  ce 
qu'on  en  d.t  c'eft  qu'elle  s'étend  en  longueur 
a  Siïd-Ôucft  au  Nord-Eft.  Plus  elle  va  en 

rnT'"'^  *rP^^'  ^*  largeur  devient  elle  é-' 
roite  ,   de  forte  que  dans  le  milieu  il  y  a 
une  fort  petite  diftance  d'un  côté  à  l'autre 

t\^^à''^P  "^^^^  e»  Groenland,  z^i^ 
te  Ile  afk  fort  fréquentée  en  été  par  lesNa^ 

Z!T/  ^r/^l«^^^  ^^  dans  ces  en. 
Jroirs  là,  &  étoit  fort  connue  c    là  plupart 

es  Avaoturiers  da  Nord  de  1'    unpl  Mais 

ldepu,s  que  les  Baleines  ont  quitté  ces  côtes! 

,&fe  font  ret,réesplusavant\u  Nord  ,  les 
pêcheurs  cm  été  ôbliee2defuîvri.iMnrr.'.^«: 
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tjé"^   .  Sî4pplement  anxVvyagev 
iufqu'en  Groenland.    On  remarque  en  effet 
que  les  Baleines  ,  folt  qu'elles  Ce  lafTentdans 
un  endroit  ,  foit  qu'elles  s'appejçoivent  da 
danger  où  elles  s'y  trouvent,  changent  fou- 
Vent  de  havres.     Au  priniems  la  partie  Oc- 
cidentale de  rilc  n'eft  pas  fi  entourée  de  gla- 
ce ^  que  la  partie  Septentrionale  qui  avance 
dans  la  Mer  en  pointe  derrière  la  Mo»tajf»e 
des  ours.     \\  eft  certain  que  de  ce  côté-ci  & 
durant  toute  l'année  lacôten'eft  jamaisfans 
glace  à  plus  de  dix  miles  en  Mer.    On  y  .n 
toouve  tant  au  printenw,  qu'il  eftimpoffible 
de  pafTer.   C'eft  laraifon  pourquoi  ceux  qui 
doivent  touciier  à  cette  lié  ,  font  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  éviter  la  côte  Orienta- 
le, &  portent  direffcement  fur  la  côte  Occi- 
dentale pour  y  refter  durant  le  tems  de  la 
pêche.     Si  par  malheur  ils  ^n  vent  fur  la 
côte  Orientale  ,  ils  font  obligez  de^faire  le 
tour  de  la  partie  Septentrionale  de  l'He ,.  ce 
«ui  Tes  «xpofe  non  feulement  à  de  terribles 
vents  qui  foufflent  de  \^  Montagne  des  »«r;J 
mais  auffi  aux  dangers  de  la  glace  qui  flote; 
car  dans  cet  endroit  là  la  marée  monte  du 
Sud  au  Nord,  &  defcend  du  Nord  au  Sud.| 
A  l'extrémité  Septentrionale  de  l'Ile  paroîtj 
la  Montagne  des  ours  ,  qui  eft  d'une  hauteurl 
prodigieufe  &  fi  efcarpée  ,3u'il  eft  inipofli-" 
ble  d'y  grimper  jufqu'in  haut.  Cette  Mon- 
tagne qu'on  ïïomm's  Beerenberg  à  caufe  du 
^rand  o.ombre  d'ours  qu'on  y  trouve  fou-l 
vent ,  contient  tout  l'efpace  qu'il  y  a  entre! 
^  ks  deux  côtes  Orientale   &  Occidentale  ;| 
mais  du  côté  du  Nord  il  y  a.  un  petit  efpa- 
ce  plus  uni  qui  va  jufques  à  la  Mer.    Cette 


du  Capit.  Wood  &  Frédéric  Adarténs.  27-7 
Moiîtagne  eft  fi  haute  qu*ôn  la  peut  décou- 
vnVdoPtrente  miles  en  Mer. 

Voici  le  gifenient  de  la  côte:  i.  Koords- 
èoeck  yon  Coin  du  iVbr^,eft  la  Pointe  la  plus 
Septentrionale.  2.  Ooft-  hoeck  cft  la  Pointe 
]a  plus  Orientale.  Tibergh^  marqué  i ,  i,  3. 
font  trois  Montagnes  de  glace  ,  ou  plûi6t 
de  çros  monceaux  de  neige  congelée  ,  qui 
fe  fondant  au  Soleil  tombe  du  haut  de  la 
Montagne  des  ours  ,  &  qui  dès  que  le  Soleil 
fe  retire  fe  gelé  de  nouveau.  3,  Zuyd  Ooft* 
hoeck  eft  le  coin  du  Sud  Eft.  Depuis  cette 
Pointe  la  côte  court  de  TEft  à  TOueft  juf- 
ques  à  une  petite  ile  ,  &  tourne  enfuite  à 
rOueft  &  au  Sud.  Dans  dts  endroits  la  cô- 
te eft  fi  efcarpée  qu'il  eft  impoflible  d'y  mon- 
te*', mais  dans  d'autres  elle  elî  afïèi  unie  & 
facile.  4.  Cle^'fi  Sand  bay  ^  ou  Petite  Baye 
Sabîottnettfe  ,  Eyerland  ^  ou  Terre  des  œuft  y 
qui  font  des -ochers  tout  couverts  d'oifetui. 
Dans  cet  endroit  là  t  iviron  à  une  portée  de 
moufquet  de  terre  ,  la  Mer  a  60.  brafîès  de 
profondeur,  &un  peu  plusloin  la  fonde  ne 
peut  pas  trouver  fond.  5".  Groote  tiout  boy , 
ou  Grande  Ba^e  de  Bois  ,  ainii  nommée  à 
caufe  des  grands  morceaux  de  bois  pouwî 
^u'on  y  trmjve.  Dans  cet  endroit  là  qui  çft 
le  plus  étroit  de  toute  l'Ile,  il  y  a  des  Mon- 
tagnes qui  ne  font  pas  fort  efcarpées,  &  d'où 
on  peut  fe  faire  entendre  aux  perfonnes  qui 
font  fur  l'un  ou  l'autre  bord.  6.  dey» 
^Hotit  bay  ,  ou  Petite  Baye  de  Bois,  J.  Eft^ 
gels  Bay  ,  ou  Baye  Angioife  ,  &  plufieurs 
autres  auxquelles  les  HoUattdois  ont  donné 
des  noms.  *  •  '' 
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GROENLAND. 

* 

.„  f       '««é  enviror,         lord  de  leur  pais 
en  forme  de  demî-Iuat,  &  à  la  diihnce  de 
n'v  foi^H."  "^^  ^'''mion.    Cependant  iî 

rXlL  "  'rr'i"  "  eft  plutôt  an  Nord  de 
i/'«"',fue.  On  Ignore  combien  ce  Pats  s'é- 
tend  au  Nord  dcm„;s  le  Cap  Farewcllï  60.  dég 
30.  mm.  Sud.  L'Eft  &  l'Oueft  font  enwu- 
rez  de  deux  grandes  Mers,  mais  on  igno?; 
suffi  jufqn'à  quel  degré  de  longitude. -fouî 
ce  que  l'on  en  fait,  l'eft  que  Âri^réy  t\Z 
va  que  près  de  la  côte  de  Groe^kJ  à  7i 
dégrez,  &  au  Sud  de  GrotaJaU ,  ÏI  y  avo  i 
plus  de  ïoo.  Lieues  de  Mer  '  >  f  ^°« 

pais,  fut  un  Gentilhomme  Norvégien,  nôih- 
mé  Enc  Roicop  ,  ou  Tê  r»««,  qui'  ayant 
commis  un  meurtre  en  Ijta«Je,  khm  de  ft 
fauver  dans  ce  paiVlà^  dont  il  avoit  ouï pa  ! 
1er  confufément.  Tout  cela  eft  rapporté 
amplement  dans  la  Relation  ds^roJn%„di 
Toine  premier  de  ce  Recueil. 

t  Le  but  de  nos  voyages  vers  ces  côtes  étoit 

^wî^l^;»?""*,'  ^f^"'^"  ''''^°i'  cherché 
mutilemeût  par  le  Nord  Eft 


étant  arr  vé  avec  deux  him^^l  ji  ,   ?  ^^o» 

Il  fit  60.  Lieues  toujours  à  vue  de  terre     , 
près  quoi  11  s'en  retourna.       ''"'*"«»   *" 
,11  f  tfouva  un  cettain  métal  qu'il  «'.V, 
g-naétre  de  ror,  &  l'année  fu  vlnte  nf^l 
,iî.  r"^  v^yêepour  charger  de  ce  ^é 

tente,  puHqu  a  fe  trouva  que  ce  métal  nV 
toit  que  du  plomb  noir.  °  *^* 

Cependant  il  découvrit  une  mine  H',r 
gem  ;  mais  elle  étoit  (î  profonde*  fi  t'I' 

i     auffi'el'or'  ^"''■'-  "'  "''  ^  ""^" 
j      .^r        ^  ^S  '  "^3is  en  petite  ouanf»^ 

voit  environ  dou«%"iedrdfro"nrMnr 
la  figare  reflèmbloit  afTez  à  celle^d'un  m,r 

d'une  Lic^rneX^ui  forSî^Uï 
On  garde  cette  corne  à  fFmdfor  Ji^!i!  "' 
na  en^*î78.  faire  de  nouTeûes  découve»"" 
&  après  une  Nav-gation  auffi  lonKu"^  fu' 
jugea  à  propos ,  il  prît  poffeflîon  rf„  n^,"  '* 
nom  de  la  Reine  ÉliLietè    ^JV'^'^  «" 

t  Le  Chevalier  Humpirey  Giléntij^nth 
sT  r  ^ï.     ,.  même 

Le  Cheva/,er  Marfw  Fréhisher. 
J  -te  Ckeval$er  Hum.  Ciihen.     * 
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rSo  SuffUment  aux  Fôyages 
mômedeflèm  s'en  alla  en  1583.  jufqucsdan^l 
la  grande  Rivière  de  St.  Laurent  en  Cana- 
da ,  prit  pofleflîon  du  païs  ,  &  y  établit  le 
Commerce  de  la  pèche.  Je  m'imagine  que 
ce  Voyage  ne  fe  fit  qu'à  la  perfuafîon  d*un 
Marinier  Grftf>  qui  alTura.,  quMl  avoit  palFé 
un  grand  détroit  au  Nord  de  la^/Vç/wV^  en 
for  tant  de  TOcean  Occidemal  ou  mériJio- 
nal ,  &  qui  même  avoit  otfcrt  d*ét*e  le  Pi- 
lote pour  cette  Navigation  ;  mais  il  mou- 
rut avant  que  d'arriver  en  Àufitterre. 

*  En  I  f Sf.  Mr.  Jea»  Davis  fufc  aulîî  em- 
ployé pour  la  ménrie  découverte  ,  ôc  on  lui 
donna  deux  barques  pour  cela.  Il  nomma 
\  le  premier  païs  où  il  prît  terre ,  Pays  de  dé'- 
fiîation  ,  {JLand  of  Dffolathn  )  Ce  Païs  fait 
partie  du  GroenJa»^/.  Il  arriva  enfuîte  dans 
le  Détroit  de  Gilbert^  (jGilbertz  Sound}  à  la 
hauteur  de  64.  dégrcï  ij-.  min.  où  iljrouv* 
quantité  de  ce  métal  que  Frohisher  avoit  ap- 
porté en  Angleterre^  &  ce  qja'on  appelle  La- 
fit  fpecularis.  De  ià  il  fit  voiles  jufgues  à 
66.  dégrez  40.  min.  vers  le  Mont  Raleij^h  &J 
le  Détroit  dcTotnefs  ,  (Totnefs  Sound)  &c.' 
où  il  ne  vit  rien  de  remarquable ,  fi  ce  n'eft 
quelques  petits  arbriflcaux^ 

Eh  ifSô.  il  ûx  un  fécond  voyage  vers  ces 
mêmes  régions ,.  &  trouva  de  la  calamine, 
du  cuivr«  noir  &  du  cuivre  rouge.  De  là  il 
alla  à  la  découverte  de  pluiieurs  terres  à 
rOucft ,  &  s'en  revînt  ayant  conçu  de  gran- 
des efpérances  pour  la  découverte  deccpaf- 
Êige  fi  défiré. 

Eoi 


*  Jfc//-;  Davis»^ 
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iu  Caph.  W<H,d&  Fredertc  Matuns.  zR  i 
En  15-87.  il  fit  un  troifiémc  voyage  & 
avança  jufqucs  à  la  hauteur  de  71.  dég.  ? 2. 
minutes,  où  i:  trouva  que  l'âîman  varioitde 
dixdégrez  à  l'Oueft.  Il  nomma  ce  païs  là 
Cote  de  Lomdres^  (  London  Coa/i  ) .  H  y  vit 
une  Mer  ouverte,  &  quarante  Lieues  de  di- 
ftance  entre  les  deux  terres  :  de  forte  qu'il 
s  imagina  que  c'étoit  l'endroit  le  plus  propre 
pour  trouver  le  palTage.  Il  le  nomma  Fte- 
tum  Davis,       *      « 

♦  Ç*t(l  aînfi  que  de  tems  en  tems  onatfté 
à  la  découverte  de  ces  régions  &  bien  qu'on- 
n  efpérât  plus  de  trouver  pir  là  le  paflàg^ 
aux  Indes-,  le  Commerce  ne  laifFoit  pas  d'y 
attirer  toèjoors  des  VaifTcaux.  Cependant 
Hudfon  convaincu  qu'il  n'y  ai^oit  point  de 
paflagepar  leNord-Eft ,  fut  envoyé  en  1610. 
pour  VOIT  s'il  ne  le  trouveroit  pas  de  cet 
autre  côté. 

Il  navigea  cent  Lieues  plus  loin  qu'aucun 
de  tous  ceux  qui  l'avoîent  ptecedé  ,  à  il 
donna  des  noms  à  certains  endroits  ,  com- 
me Dejîre-Provokes  ^  IleofGoJsMerc^^  le 
Cap  du  Prince  Henri  ,  |b  Cap  du  Roi  Jac- 
ques ,  le  Cap  de  la  Reine  Anne  ,  &  autres; 
mais  la  glaces  &  fon  Equipage  qui  fe  fon- 
léva  l'empêchèrent  d'aller  phis  avant. 

f  Çn  1612.  Jacques Hallïemvitçxi  Angle- 
terre avec  Guillaume  Baffin^  après  avoir  dé- 
couvert le  Détroit  {Sound)  de  Cockin,  à  I« 
hauteur  de  6f.  dégrez  10.  min.  ci  qui  diffè- 
re en  longitude  de  Londres  6adég.  ga/mfn. 
Ils  virent  auffi  les  veftiges  d'une  groffe  béte 

.      -  qu'ils 

•  ïiudf^n.      f  Jacéiues  HalL 
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281  Supplément  aux  Vcjagtf 
qu'ils  fuppofèrent  être  un  Elan  ou  quelque 
autre  animal  de  cctie  efpéCc.  Jacques  Hall 
fut  tué  dans  la  Chaloupe  par  un  fauvàgequi 
fit  fembiant  de  vouloir  commercer  avec  lui. 
Ils  éprouvèrent  la  mine  qui  eft  près  de  la  Ri- 
vière de  Cunningham  ,  2c  que  les  Danêis  ^^ 
voient  creu  fée  auparavant;  mais  ils  trouvè- 
rent qu'elle  ne  valoir  rien. 

Il  y  a  là  des  rochers  d'une  pierre  plus  fine 
h  plus  blanche  que  l'Albâtre;  l'Angélique  y 
croit  en  quantité  dans  plufieurs  endroitsi,  & 
Ifis  fauvages  en  mangent, 
i»*' En  lôïy.  Baffin  y  fut  encore  envoyé. 
Tl  trouva  que  la  Belle -Pointe  (fair- Point) 
différoit  en  longitude  de  Londres  74.  dégrez 
5".  minut.  Oacft.  Mais  la  principale  chofe 
q,u'il  découvrît,  fut  qu'il  n'y  avoit  point  de 
paflage  au  Nord  du  Démtt  de  Davis ^  &  que 
ce  n'étoit  qu'une  grande  Baye;  mais  qu'on 
en  pouvoit  tirer  de  l'avantage  par  la  pèche 
des  Baleines,  des  BceuiSi: marins  &  des  Li- 
cornes, dùnt  on  trouve  grande  quantité  dans 
cet  ettdroît  là. 

Baffijt  y  fut  encore  en  1^16.  Il  trouva 
dans  le  Détroit  (Sound)  du  Cbev,  Thomas 
Smith  ^  à  la  hauteur  de  78.  dégrei,  que  l'ai- 
man  varioit  5-6. devrez,  àl'Oueft;  variation 
extraordinaire  &  qui  eft  la  plus  grande  qu'on 
ait  jamais  obfervée.  Ayant  perdu  tbute 
efpérance  de  trouver  par  le  Nord  •  Oueft  ce 
pal]i|p,iî  défilé,  il  revînt,  &  depuis  cetems 
là  je^  fâche. perfonne  en  Angleterre  ,  qui 
ait  fait  te  voyage  dans  cette  vie,  lî  ce  n'eft 
le  Capitaine  Jnmes  en  1631. 


du  Capit  W^adlir  Frédéric  Martens.  %  8 j 
Jémtrcti  habile  &  fameux  Navigateur,, 
«ntra  dans  les  glaces  des  Mers  du  Nord- 
Oucft  aux  Mois  de  Juin  &  de  JuilUt,  &  fit 
voile  du  Cap'fareweti  ,  près  de  ViU  de  la 
réfolution^  jufques  aux  lies  de  Mill  »  &  de 
Nottinghant^  &  celle  qu'on  nomme  Vile  de 
Mansfield^  d'où  il  travtrfa  une  grande  Baye 
à  FOueft ,  près  du  Port-Nelfon.  Il  nomma 
le  païs  ,  New  South-lVales  ^  on  Nouvelle 
Galh  méridionale*  C'eft  là  qu'il  rencontra  le 
Capitaine  Fox  ,  qui  commandoit  un  Vaif- 
feau  du  Roi ,  &  qui  avoit  tti  au  Fort-Nel- 
fon;  mais  ils  furent  bien  -  tôt  féparex  par  le 
mauvais  tems.  Le  Capitaine  James  conti- 
nua à  courir  ces  Mers ,  &  donna  des  nomt 
à  fes  diécQuvertes  ,  comme  le  Cap  de  Hen- 
riette Marie,  \Ule  de  MylordlVefion ,  Vile  à;: 
Comte  de  Brijîol^  file  du  Cèev.  Thomas  Ro^, 
Vile  du  Comte  de  Danh  ,  Vile  de  Charlton^ 
où  il  pafTa  l'hiver.  Cette  lie  cfti  p.  dégrei 
03.  min.  de  Latitude.  Delà  il  partît  pour 
s'en  retourner  en  Angleterre  ^n  1631.  après 
avoir  fait  une  petite  pinaifede  fon  Vaîflèau  ^.  * 
dans  laquelle  il  paiTa  à  Carys  Swans-Nefi^ 
&  de  là  au  Cap  Charles  &  à  Tf/e  de  Smèl^r 
ry,  d'où  il  repalïàen  A^^leterre^  ayant,  i^PÛté 
confîderablement  aux  découvertes  de  Hud* 
fon  y  Button  h  Baffin, 

Cciit  Ile,  dit  le  Capitaine  James ^ 6c  ton-' 
tes  les  autïes  auflî  bien  que  le  Continent,  ne  . 
font  i|ue  du  fable  léger ,  blanc,  &  couvert 
d'une  mouffe  blanche  ,  &  on  y  trouve  par- 
tout des  arbriflèaux  ou  de  petits  buiflbns ,  lîr 
non  fur  quelques  collines  toutes  découver- 
tes. 
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tes ,  &  où  le  Vent  fait  voler  le  fable  com- 
me de  !a  pouffi^rc.  Il  y  a  beaucoup  d'ar- 
bres ,  comme  de  Sprnct  Fins,  &  de  gcné- 
vriers,  &  ces  arbres  auflTi  bien  que  la  mouf- 
fc  prennent  feu  auffi  facilement  que  !c  Hn. 
Nous  trouvâmes  auffi*  q  ntité  d*une  herbe 
qui  reflemble  à  la  cueilieréc  ,  que  nous 
fimes  bouillir  ,  &  qui  nous  rafraîchit  beau- 
coup. Nous  vîmes  quelques  bétes  fauves , 
quantité  de  renards,  qwlques  ours, &  quel- 
ques petites  bêces.  Dans  le  Mois  de  Mut  il 
y  vint  quelques  oifeaux,  comme  des  canards 
h  des  oïes.  Nous  vimcs  auflî  des  perdrii 
blanches  ;  mais  pour  des  Poilïbns  nous  n'en 
pûmes  découvrir  dans  ce  parage  ,  &  m^me 
nous  ne  trouvâmes  que  quelques  coquilla- 
ee  fur  le  rivage,  &  jamais  dVréie^e  poif- 
îori.  Etant  fur  nôtre  départ  au  Mois  de 
Juillet  ,  les  Af«//^/>o^i  nous  tourmentoient 
extrêmement,  &  nous  ne  favions  comment 
nous  en  défendre.  Le  climat  de  Vlh  de 
CbarhoH  eft  fort  fâcheux  ;  en  été  il  y  faitex- 

'  trômement  chaud  pendant  le  jour,  &  la  nuit 
îl  y  gelé  jnfqu'à  l'épaiifeur  d'un  pouce  ,  & 
m^'  dans  les  Mois  de  Juin  &  de  JuilUt.  H 
y  a  dtverfes  fortes  de*  mouches ,  comme  des 
pa|flllop«  ,  des  Butcbers  -  flies  ,  dés  taons  ; 
quantité  de  fourmis  &  de  grenouilles  ;  & 
grande  abondance  de  vefTes ,  qui  firent  beau- 

-  eoap  de  bien  à  ceux  de  nôtre  Equipagp  que 
le  fcorbut  avoir  attaqué.  Ce  qu'il  y  a  ehcore 
déplus  remarquable,  c'eft  que  Thiver  y  eft 
auiïï  rude  que  dans  aucun  endroit  à  ^o  dé- 
grex  plus  aa  Nord. 


iu  Capjt,  IVoûâ  dx  Frédéric  Martens.  it  f 
Le  païs  de  ♦  Groenland  e(i  fort  montoeux 
&  couvert  de  neige  pendant  toute  l'année  i 
mais  ia  partrê  mcridionabie  encore  plus  que 
la  Septentrionale.  On  n'y  trouve  que  fort 
peu  de  bois ,   à  la  rcferve  de  quelques  buîf- 
fons  ,  &  très  peu  de  plantes  &  d*herbes  ;  & 
par  conféqueni  les  bctcs  y  font  rares ,  mais 
le  poiilbn  cQ  la  principale  nourriture.    Il  y  a 
plulieurs  montagnes  qui  paroilTent  renfer- 
mer de  riches  mines  ;  &  en  effet  on  en  a 
trouvé  de  telles,  mais  d'autres  n'en  ont  que 
ia  fauffe  apparence.    Les  Habiuns  ignorent 
ce  que  cVft  que  fcmer  &  planter  ,  quoique 
le  terroir  paroiffe  alfcz  fertile  ,  fur  tout  en- 
tre les  montagnes.    Les  parties  Septentrio- 
nales font  toutes  nues  à  caufe  du  terrible 
froid  qu'il  y  fait.    Celles  du  midi  conlîftent 
en  plufieurs  Iles  qui  différent  en  figure  &  en 
étendue  ,   &  qui  peut-être  font  la  caufe  de 
plufieurs  courans  impétueux  qu'on  trouve 
dans  ces  Mers,  &  de  ces  divers  goufres  dan- 
gereux ,  dont  Tvor  Boty  parle.  Cependant  nos 
Navigateurs  n'ont  jamais  découvert  aucun 
de  ces  goufres.    Le  pais  paroit  être  fort  fu- 
jet  aux  tremblements  de  terre  :  mais  d'ail- 
leurs il  e(l  fort  faîn.    On  a  remarque  aufïï 
que  ceux  qui  y  alloîent  accompagnez  de 
quelque  maladie  vénérienne  ,   y  empîroient 
Incontinent ,  &  ne  pouvoient  jamais  y  gué- 
rir.   Ce  qu'on  a  attribue  à  la  pureté  de  l'air; 
mais  je  croi  qu'on  pourroit  dire  avec  plus 
de  fondement  que  le  grand  froid  en  cil  U 
caufe.  - 

•  Iver 

*  Le  terroir  &c.  de  Groenland. 
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.  *  Jnor  Btrty  parle  auffi  d'un  grand  nom- 
bre de  vaches  &  de  moutons dcces quartiers 
là  ;  mais' nos -Navigateurs  n'f  ont  trouvé 
d'autres  bêtes  que  des  ours  ,  des  renards , 
>(dl  de  ceux-ci  il  y  en  a  pîuiîeurs  de  noirs,  ) 
dàs  rennes  ,  &  des  chiens ,  dont  il  y  a  de 
deux  fortes,  les  uns  .plus  gros  ,  dont  ils  fe 
fervent  pour  tirer  leurs  traîneaux,  &  les  au- 
tres moins  gros ,  qui  leur  fervent  de  nourri- 
ture.   Nos  Navigateurs  ont  remarqué  que 
le  membre  génital  des  renards  &  des  chiens 
n'eft  qu'un  os.    il  y  a  apparence  que  les  ani- 
maux de  ce  païs-U^  font  de  même  efpece 
que  ceux  de  la  Lapponie  &  du  païs  des  •S'*- 
mliedes  ;  faiais  nos  gens  n'ont  vifité  que  les 
côtes,  tant  à  caufe  du  peu  de  féjour,  que 
des  habîtans ,  dontf  ils  avoicnt  fujct  de  fedé- 

li  y  a  là  quantité  de  ♦  PotfTons  dedîverfes 
cfpeces ,  comme  des  Baleines  ;  des  Veaux- 
marins,  des  Chiens-marins,  &  des  licornes, 
dont  lès  corne%  font  fi  eftimées  ,  qu'on  les 
garde  comme  des  raretex  dans  icsCabincts 
des  Princes.    Les  habitants  en  font  fi  four- 
nis, qu'a  part  l'ufage  qu'ils  en  tîrepi ,  ils  en  ont 
*  toujours  de  refte  pour  faire  des  trocs.    Ils 
en  font  entr'autres  chofes ,  des  épées  &  dçs 
pointes  pour  leurs  dards  &  pour  leurs  flè- 
ches ,  &  aiguifeût  fi  bien  ces  pointas  avec 
des  pierres,  qu'elles  font  auffi  tranchantes  oc 
âufil  perçantes  que  celles  de  nos  flèches* 
Cette  Corne  fort  du  mufeau  de  ce  Poiflbn, 
&  lui  fcrt  d'arme  avec  laquelle  il  ne  craint 
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iuCafiLWéoi&J'r^derkMartens,  i^j 
pas  d'attaquer  upe  Balcmc  ;  &  même  un 
Vaiffeau  ^u'il  met  quelquefois  en  danger* 
Ce  poiffoa  cftiuflî  gros  qu'un  bœuf,  cxtrê- 
ihement  fort,  aple  &  difficile  à  prendre ,  à 
moins  que  la  marée  ne  Tait  laiffé  iur'le  ri- 
vage ,  ou  qu'il  ne  fe  trouve  embaraffé  dâos 
des  herbes. 

On  trouve  tuffi  dans  ce  païs-là  quantité 
*  d'Oifeauï  de  plufieurs  cfpéces.  Nos  gens 
y  virent  de  ces*  d'oies  qu'on  nomme  en 
Ecofe  des  Oies  </•  Bafe  ,  {Bas-Gee/e)  par- 
cequ'elles  viennent  couver  tous  lés  ans  fur 
le  Baf,  fameux  roc  ou  Ile  près  d'£^/»^oar^. 
Les  Natifs  ont ,  pour  atraper  ces  Oifeaux ,  cer- 
taines machifles  fort  ingénieufes,  ils  recher- 
chent ces  Oifeaux  principalement  pour  en 
avoir  la  peau  &  la  plume.  Deux  ou  troit 
de  nos  gens  tuèrent  quînie  cens  de  ces  oies  ' 
dans  un  jour  à  coups  de  fufils.  Ils  les  trou- 
vèrent d'un  plus  rnécliant  goût ,  mais  plui 
couvertes  déplumes  que  celles  de  nôtre  païs; 
Ils  n'en  purent  même  manpr  qu'aprè,s  les  . 
avdîr  écorchéesjpftrcequc  la  peau  eft  fort  épatf-  * 
ff  »  dure  &  remplie  de  plumes,  qu'on  avoit 
peitle  à  arracher. . 

C'eft  auffi  ce  quî  eft  caufc  que  lec  Natîft 
apprêteat  ces  peaux  de  la  même  manière 
que  celles  des^  Veaux-marins  Se  d'autres  ani- 
maux ,  &  qu'ils  s*en  font  des  habits  &  s'eri 
fervent  comme  d'autres  fourrures  à  toutes 
fortes  d^ufages.  En  été  ils  mettent  la  plu- 
me en  dehors ,  &  en  hiver  en  dedanf  ;  âc 
I  c'eft  ce  qu'on  obferve  dans   taai  les  mu« 

•Qifeaui.  ^ 
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frcf  fwds  froids  ,    auffi  bien  qu'en  Grofn* 

*  Tous  ceux  qaî  ont  été  itm  ce  païs  là 
difent  ë€S  chofes  forprcainies  d'on  certain 
Phénomène  »  qu'on  nomme  U  Lumt/re  dn 
K^rd ,  t  <  Nortb-light  )  &  que  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  vu  ont  peine  à  concevoir.  Cephe- 
Boroene  pa.DÎt  ordinairement  vers  le  tems 
<k  la  nouvelle  lune,  &  quoique  cette  lu- 
mière ne  paroiffc  qu'au  Nord,  elle  ne  latlTc 
tias  d'éciairer  tout  le  païs  ;  quelquefois  mê- 
Se  la  n^rvige,  Vlflamde  ,  &  q5.c»3ttj^'«nes 
de  nos  régfofts.  Gafené  (Fiu  Pf$rejk, 
y  m  Exereh.  m  DOiorem  Flud)  dit  qu'il 
►  1%  remarquée  lui  même,  &  il  la  décrit  am- 
pîement.  Poar  moi  j'oferois  prefquc  aflû- 
rer  que  c'eft  ce  qu'on  voit  quelquefois  en 
jlwUt^re.àL  fur  tout  dans  les  MruesSep- 
teritrionaîes ,  &  ce  qu'on  appelle  Feux  qm 
paf^iflcnt  dans  l'air ,  &  en  Jf/glM  Strea- 

^On  dît  que  c'eft  comme  une  grande  Co- 
•  lomâe  de  feu ,  qui  darde  dm  rayons  de  tous 
les  côtex  ,  qui  fe  meut  d'un  Ucli  à  1  autre , 
laîffe  après  foi  un  brouillard  on  nuage , 
&  cmitinuc  de  même  jufqu'à  ce  que  les 
rifo»s  iu  foleil  la  dérobent  à  Irvûë.    _ 

Ce  o?ïs  paroit  être  habité  pardiverfesNa- 
tîons  qui  différent  en  habillements  ,  en  ma- 
nière» &  en  langage.  Les  habitans  que  Jae- 

♦  De  b  lûmicrc  du  Nord.  A^      f  , 

»  +  ÎTen^l  parlé  afiet  amplement  dans  la  S^^ 
y»  de  Grnnlémdinjkrit  M  Tomç  Pre^licr^  . . 
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du  Capit.  Wbod  &  Frédéric  Mort  en  f.  18  p 
^ties  Hali trouvai  &  dont  il  ce  amena  quel- 
ques uns,  étoient  fort  différents  de  ceux  que 
Godike  Lindenavjyit.  Cette  partie  qu'on  dit 
avoir  été  pofTédée  autrefois  par  les  Norwe-^ 
giem  ji'étoît  qu'une  fort  petite  partie  de  tout 
le  païs;  &  cepenr^ant  ils  difent  qu'ils  y  trou- 
vèrent plufîeurs  Nations  gouvernées  par 
divers  Rois  &  qui  ne  fe  faifoient- point  la 
guerre  les  unes  aux  autres*,  mais  ri'atta- 
quoient  que  ces  nouveaux  venus.  Ceux 
d*cntre  nous  qui  firent  les  dernières  décou- 
vertes vers  les  66.  dég.  yo.  min.  trouvèrent 
un  pais  que  les  habitans  nommoient ^î^r^a- 
nunga\  autant  qu'ils  en  purent  juger  par  le 
récit  de  ces  Sauvages  ,  qui  leur  firent  con- 
noître  aufîî ,  qu'ils  avoient  nn  grand  Roi  , 
qu'ils  portoient  fur  leurs  épaules  &  qu'ils 
appelloient  Cachho.  Voila  toutes  les  parti- 
culariteî  que  j'en  ai  pu  découvrir. 

Les  Habitans  en  général  font  de  petite  tail- 
le ,  ils  ont  les  cheveux  noirs  ,  le  nei  plat  , 
le  vifage  large ,  les  lèvres  retroufTées  ,  leur 
couleur  eft  olivâtre,  &  il  yenaquelquesuns 
qui  font  tout  à  fait  noirs.  Les  femmes , 
pour  fe  rendre  plus  belles  ,  marquent  leur 
viûge  de  rayes  bleues  &  lioîrcs ,  &  impri- 
ment ces  couleurs  en  fe  piquant  avec  un  os 
pointu,  de  forte  qu'elles  ne  s'ef!acent  jamais 
après  cela.  Ces  Sauvages  relîemblent  en 
toutes  chofes  aux  Samoiedes  &  aux  Lippvm, 
Ils  font  agiles  &  vigoureux  ;  cependant  il  y 
avoit  de  nos  Âifglois  qui  couroient  plus  vite, 
&  qui  fautoieni  plus  loin  qu'aucun  d'eux  ; 

7om.  IL  N  mais 
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2po  Sufpltrs    it  aux  Voyages 

mais  ils  étoicnt  auffi  forts  qu'aucun  des  nô- 
tres à  la  lutte. 

Ils  font  fort  courageux  &  quelquefois  mê- 
me Ç\  enragez,  qu'ils  aiment  mieux  fe  préci- 
piter duhaui  d'un  rocher  que  de  fe  laiffer  pren- 
drejavec  cela  cxtrémememcnt  adonnés  au  lar- 
cin, p(yfides& vindicatifs;  incapables  d'être 
gagnés  par  des  careflès  on  pir  des  bienfaits; 
comme  véritables  Barbares ,  ne  perdant  ja- 
mais l'occafion  de  fatisfaire  à  ienrs  défirs  ; 
ils  déroberont  dans  le  tems  même  que  les 
matelots  auront  les  yeux  fur  eux.  Apres 
les  avoir  bien  fait  manger ,  ils  jettent  des 
pierres  ,  tirent  fur  vous  ,  &  tuent ,  s' ils 
peuvent.  Ils  ont  la  conception  promtei 
facile;  &  font  de  même  fort  adroits  à 
faire  comprendre  leur  penfée.  S'ils  n'ont 
pas  vu  ce  que  vous  leur  demandez  ,  ils  cli- 
gnent les  yeux  ou  les  couvrent  ;  s'ils  n'en- 
tendent pas  ce  que  vous  voulez  leur  dire  , 
ils  fe  bouchent  les  oreilles  Ils  aiment  ex- 
Uémement  la  Muhque  ,  &  en  fuivent  fort 
bien  la  cadence  en  chantant ,  &  battant  la 
mefure  des  mains  &  des  pieds.  Ils  font  ex- 
trêmement affedionnez  les  uns  aux  autres 
&  à  leur  patrie.  Dans  un  voyage  que  les 
Danois  y  firent ,  il  fe  trouva  un  matelot  qui 
avoit  les  cheveux  noirs ,  le  nez  plat  &  au- 
tres telles  qualitez  qui  pouvoient  prefque  le 
faire  paflèr  pour  un  Groenlandois  ;  des  que 
les  Natifs  le  virent ,  ils  l'entourèrent ,  le 
baiferent  ,  î'embralferent ,  &  lui  témoignè- 
rent toutes  les  marques  imaginables  de  ten- 
drefTe   &   d'afFedion.     Ceux     qui    furent 

tcans- 


du  Capit.  ÎVood  fy  Frédéric  Martens.  2ç)t 
transportez  en  Dannemarc  ,  n'y  purent  ja- 
mais goûter  aucun  plaifir ,  ni  avoir  le  moin- 
dre contentement  ;  mais  ils  ne  firent  que 
languir  de  douleur  de  fc  voir  éloigné  de 
leur  chère  partie.    A  l'égard  de  leur  Reli- 
gion ,  il  fcmble  qu'ils  adorent  principale- 
ment le  folcil  ;  car  quand  nos  gens  les  ap- 
pclloicnt  pour  entrer  en  converfation  avec 
eui ,  pour  faire  quelque  troc  ,  ou  autres 
chofcs,  ils  élevoicnt  leurs  mains  vers  le  fo- 
leij ,  &   crioient  Jotan  ,  &  ne  vouvoient 
point  s'approcher  jufqu'à  ce  que  nos  gens 
cuflènt  fait  la  même    chofe     Cependant 
Jean  Mumk,  &  divers  autres  ayant  pénétré 
plus  avant  dans  le  païs,  trouvèrent  des  ima- 
ges qui  reffembîoient  à  celles  que  nous  fai- 
fons  éi-  diables  avec  des  cornes ,  des  becs  ; 
des  ongles  ,  des  pieds  fendus ,  &c.  &  qui 
éioient  fort  mal  faites.    Ils  trouvèrent  aiitfi 
près  de  ces  images  des  autels  &   quantité 
d'os  d'animaux  ,  comme  de  bétes  fauves , 
de  renards  ,  ou  d'autres  bêtes.    Ils  paroif- 
fcnt  âufll,  comme  tous  les  Idolâtres,  adon- 
nez aux  enchantements. 

Nos  gens  les  virent  coochez  par  terre  , 
marmottant  leurs  prières  on  leurs  enchan- 
tements ,  &  adorant  le  diable ,  dont  ils  s'ima- 
ginent que  le  domicile  eft  fous  eux.  Lorf- 
qu'ils  font  attaquez  de  certaines  maladies , 
ils  attachent  un  bâton  à  une  grofTe  pierre  , 
à  laquelle  ils  font  leurs  dévotions  ;  s'il  peu- 
vent la  lever  facilement ,  ils  s'imaginent 
que  leurs  prières  font  exaucées,  &  qu'ils 
ont   recouvré   leur  fante.     En  hiver    ils 
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tpt  .  Supplément  aux  Poyager 
quittent  le  voifinage  de  la  Mer ,  &  fe  re- 
tirent dans  les  vallées  où  il  fait  plus  chaud 
&  ou  ils  ont  leurs  Habitations ,  qui  fbm 
communément  des  caves  au  pied  d'une 
montagne,  rondes  comme  des  fours,  tout 
joignant  les  unes  aux  autres,  &  ayant  com- 
nuini cation  les  unes  autres.    La  porte  qui 

/r^f^  ^  ^°"^^  ^^^^^^^  le  midi  ;  ils  font 
aulli  des  foiln  pour  faire  écouler  les  eaux 
qui  tombent  de  la  montagne.    L'entrée  & 
une  partie  de  la  maifon  elt  au  dehors  de  la 
cave  ;  &  ils  la  couftruifent  très  proprement 
&  commodément  avec  des.  côtes  de  BaleU 
nés  qu'ils  font  jofndre  en  haiit  fort  adroite- 
ment ,  &    qu'ils    couvrent    de    peaux    de 
veaux-marins.    Il   y  a  une   partie  de  leur 
parterre  plus  élevée  que  l'autre,  qu'il  s  couvrent 
de  moulle  pour  s'y  coucher.    Dans  le  lems 
qu  lis  vont  à  la  pèche,  ils  ont  leurs  tentes , 
qu  ils  tranfporteat  d'un  endroit  à    l'autre 
dans  les  plus    grandes    Chaloupes    qti'ijs 
aient.    Ils  plantent  quatre  poteaux  ,  &  ils 
les  couvrent  de  peaux,  ce  qui  leur  fertfort 
bien  en  été.    Lorfque  la  pèche  eft  finie , 
lis  s  en  retournent  chez  eux  &  emportent 
tout.    Leur  manière  de  troquer  eft  de  faire 
deux  monceaux,  l'un  des  chofes  qu'ils  veu- 
lent avoir  ,   &  l'autre  de  celles  qu'ik  veu- 
lent donner  en  échange ,  &  ils  ne  ceflènt 
d  ôter  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces   mon- 
ceaux ,  jtifqu'à-ce  qu'ils  croyent  avoir  fait 
une  jufte  compenfation.    Les  chofes  qu'ils 
recherchoient    le    plus  c'étoient  des  cou- 
teaux ,  des  aiguilles ,  de  petits  morceaux  de 
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du Cafit.  lVood& Frédéric Màrms.  ,„, 
ftr  ,  des  miroirs  ,  &c.  pour  tout  cela  îi! 
donnoient  en  échange  leurs  arcs    leDrffli 

ns'^  m"  ^!"'°"P«'  *  '«"»  fJabS"doM 
Ils  fe  dépouil  oient ,  mais  ils  ne  faifS 

pas  comme  d'autres  fauvaees     o„i  L»  nf 

Demiï  H^fr  '"•^'"«'«ents  font  faits  ou  de 
peaux  d  oifeaux  avec  tonte  14$  plumes      ni, 
de  peaux  de  Veaux- marins ,  dlëwens'ma 
rins    ou  d'autres  femblablês  peauf   Lwf 
qu  Ils  pèchent  Is  fe  couvrent  plutôt  dfc  peaux 

îarce  auV,?"'"'  ''""  ^'aucun^utre  anŒ 
parce  qu  i  s  en  ont  quant  :é.    Ils  fe  laiflinf 
tromper  plus  facilei^ent,  en  voyant  des  ienc 
couverts  de  mêmes  peauxqu'eux     lu  feZ 
ces  fortes  de  fourrure  ne  font  pas  fifniett« 
que  les  autres  à  fe  moiiilIer/quoiquS  e 
plonge  dans  l'éau.      En  été  i^s  mettent  le 
côté  du  poil  en  dehors  ,  &  en  hTver  Hs  1^ 
'»«".f  «  dedans  ,    &  'lors  qu'i   fait  foï 
froid  ,1s  fe  couvrent  de  deux  ou  trois  peaux 
ou  plus  les  unes  fur  les  autres.     II    C' 
fort  bien  apprêter  ces  peaux;  ils  les  féchent 
&  les  rendent  fouples&  durables!  &  il,  lés 
coufent  enfemble  avec  des  nerfs 'dfbétes 
par  le  moyen  de  certaines  aiguilles  au^k 
font  d'arrêtés  de  poiffon  ^ 

pouce  ,  &  au  lieu  de  s'en  fetvir  comme  de 
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2p4  Supplément  aux  Voyage f  ^ 
eoarbes  ,  ils  les  coufent  enfemble  tout  en* 
long  depuis  U  poupe  jufqu'à  la  proue  avec 
des  nerfs  forts,  &  ils  les  couvrent  de  peaux 
de  Veaux  marins.  Ces  Canots  jont  depuis 
dix  iufqu'à  vingt  pieds  de  long  ,  &  environ 
deux  pieds  de  large ,  &  font  faits  en  forme 
d'une  navetce  de  tifïèran  y  pointus  par  les 
deux  bouts  ;  de  forte  qu'on  peut  ramer  du 
côté  qu'on  veut.  Comme  c'eil  dans  ces 
deux  pointes  que  confifte  la  forcé  de  leurs 
Canots,  c'eft  auffi  ce  qu'ils  lâchent  de  per- 
fcdionner.  Les  barrots  font  dans  le  mi- 
lieu du  Canot  ,  tant  pour  affermir  les  cô- 
tez,  auè  pour  former  dans  la. couverture  le 
trou  dans  lequel  le  rameur  fe  met.  Il  y  a 
une  efpéce  de  tillac  compofé  des  mêmes 
matériaux  que  le  refte  du  Canot ,  bien  fer- 
ré aux  côiez,  &  dans  le  milieu  duquel  il  y 
z  un  trou  rond  &  de  la  largeur  du  corps 
d'un  homme. 

Lorfqu'un  de  CCS  fauvages  veut  aller  en 
Mer  ,  il  fe  met  dans  ce  trou  ,  en  étendant 
fes  jambes  dans  le  creux  &  vers  l'un  des 
bouts  du  Canot ,  &  bouche  fi  bien  ce  trou 
avec  fon  fur  tout  ,  qu'il  ne  peut  y  entrer 
une  goûte  d'eau  dans  le  Canot,  quand  mê- 
me il  iroit  au  fond  de  la  Mer.  Les  man- 
ches de  fon  furtout  font  ferrées  à  fes  poi- 
gnets ,  &  le  collet  bien  attaché  au  cou  ,  de 
même  que  le  capuchon  qui  cft  bien  coufa 
au  haut  du  furtout  ;  de  forte  que  quand  le 
Canot  fe  renverferoit  <&  s'enfoncer  oit  dans 
Teau  ,  il  remonteroit  ,  fans  qu'il  y  entrât 
une  goule  d'eau ,  ni  que  l'homme  fe  fentit 
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iiuCaftt.^ood& Pruderie Mârfêm.  zpy 
mouïllé.  Ils  ne  fc  fervent  que  d*un  aviron 
qui  a  environ  fix  pieds  de  long,  &  dont  les 
deux  bouts  font  faits  en  forme  de  palette  de 
la  largeur  de  fîx  pouces  ;  cet  aviron  fert  à 
contre- balancer  le  Canot  &  à  le  faire  aller, 
tout  cela  avec  une  fi  grande  viteffe ,  qu'une 
de  nos  Chaloupes  à  dix  rames  ne  pourroît 
pas  fuivre  un  de  ces  Canots. 

La  Relation  des  Dà»ois  *  dît  qu'ils  ra* 
ment  û  vite  qu'ils  éblouiïTent  les  yeux  de 
ceux  qui  les  contemplent;  &  que  quoi  qu'ils^ 
fe  croifent  fort  fouvcnt ,  ils  ne  s'entrecho* 
quent  jamais. 

t  Leur  manière  ordinaire  de  prendre  le* 
poifTon  c'eft  de  le  darder.  Leurs  dards  font 
longs  &  barbcleï  ,  &  à  l'autre  bout  il  y  a 
des  veffies  qui  y  font  attachées  ,  afin  que 
quand  le  poiflbn  a  été  frappé  ,  les  veffies 
l'empêchent  de  fe  jetter  fous  l'eau  &  lui  faf- 
fentépuifer  toutes  fes  forces  en  fe  débatant 
pour  aller  à  fond  ,  de  forte  qu'on  le  prend 
aînfi  facilement. 

Outre  ces  Canots  dont  nous  avons  paro- 
le, ils  en  ont  d'autres  qui  font  plus  grands,. 
&  dont  ils  fe  fervent  pour  tranfporter  leurs 
tentes  &  leurs  autres  inftruments  ,  &  pour 
porter  chez  eux  les  poiflbns  qu'ils  ont  pris.  ■ 
Ces  Canots  ont  trente  à  quarante  pieds  de 
long,  &  il  y  en  a  qui  ont  dix  endroits  pour 
placer  des  rameurs,  &  d'autres  qui  onc  ont' 
plus. 

Le  Cardinal  Bembus  dans  Ton  Hîftoire  dé  • 
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2fx6  Supplément  au%  Voyages  ' 
Venife  dit  que  de  fori  tems  la  tempête  «voit 
jeité  un  de  ces  Canots  avec  lept  perfonnes 
fur  les  côt^s  de  la  Bretagne.  Je  ne  fai  s'" 
cit  néceifaire  de  rapporter  quMls  ont  une 
clpecc  de  chaudrons  faits  d^ine  certaine  pier- 
re  ,  (il  y  en  a  qui  difent  d'aiman)  qui  réfî- 
fte  admirablement  au  feu  ;  mais  comme  irs 
manquent  d'mftrumenis  pour  les  creufer  fu^ 
filamment ,  ils  y  mettent  des  rebx)rds  decô. 
te  de  lialcine. 


ÎR.EESLANDE,. 

Q  U 

FRISELANDE. 

CE  paVs  gît  60.  dégrez  plus  à  rOiieil 
qu'aucune  partie  dé  V Europe ,  &  eft  éloi- 
gne'  de ... .  Lieues  de  Vljîânde.  On  dit 
qu  il  n  a  guéres  mQinsd'étendueque  V/Ingle- 
terre.  G'cft  un  païs  trifté  &  montueux  ,  les 
Montagnes  y  font  couvertes  de  neige  ,  k 
les  côtes  (î  environnées  de  glaces  flotaiites 
fJ^'élles  en  font  prefque  inacceffibles.  ' 

*  Les  premiers  qui  nous  en  aient  don- 
ne connoiflançe  ,  font  NicoUo  &  Antonio 
Zàm  ,  dtMï Vénitiens  ,  qui  firent  naufrage 
tur  cette  côte.  Ils  repréfentent  les  habitants 
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l^^f  «'?•.  Mais  mon  deflèin  n'cft  pasde  ra! 

Mes  "  fJ^  K^"""^"  "'■  ^^  «di^e  des  t 
bles.      Les  habitiints  que  des  Navigateurs 

y  trouvèrent  en  touchant  là  par  hS    /ef' 
femb  o,ent  tout  à  fait  autant  qu?Is  en  du 
rent  juger  aux  Groenla^doh      tan    D»r  r^^" 

a  lis  turent  confirmez  dans  cette  penfée  car 
le  grand  nombre  d'Iles  de  glace       ouf  vp 

'^  il  c^^^i,i^'n'n^4"V'.  '  -^ 
nof:ia'M^?:œeirii-  a 

'"!,b°"=hûres  des  Rivières  d'eau  douce  car 
f  on  fond  la  glace,  l'eau  en  eft  douce  &  on 
s  en  fert  à  toutes  fortes  d'ofages  ?out  auffi 
bjen  que  de  l'eau  de  fontainefu  dCe  £ 

que  I  eau  falee  étant  toujours  en  monvë 
ment ,  ne  peut  fé  geler.  mouve- 

Cependant  \es  Hol/a»Ms  qui  paflèrenH'h,-. 

^^"_es  à  deux  poucel  d'épaiffior  d,":  S- 
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Ip8  Supf,  aux  Vùj.  du  C  lf^ood&  Fred.  M. 
Il  fcmble  que  la  pèche  foit  bonne  tout  le 
long  de  cette  côte.  En  fondant  ils  enlevè- 
rent une  efpéce  de  corail  plie  ,  et  de  pétt': 
tes  pierres  aulfi  claires  que  <)u  CriftaL  Ils 
appcllcrent  ce  païs  là  Ireft  -  England  om  An- 
tUterré  OcddentaU  ,  &  donnèrent  le  nom 
de  Cbêring'Crofs  à  une  des  plus  hautes  Mon- 
tagnes. ,       ' 
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